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É LÉ M E NS 

*î — 

DE L'HISTOIRE 



DE FRANCE, 

PHILIPPE III, 



I. 



Surnommé zé Hardi, 

Ta n D I S que l’armée pleuroit faint — — 
iouis , le roi de Sicile arrivoit en T.270. 
Afrique pour le féconder. Il partagea 
la douleur commune , & fit hommage 
au nouveau roi , fon neveu , des fiefs 
qu’il polîédoit dans le royaume. On 
continua quelque tems la guerre avec . 
lin fuccès médiocre. Le roi de Tunis 
demanda enfin la paix , & obtint une 
treve de dix ans , à condition qu’il 
Tome U, . A 
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Philippe 

payeroit à la France les frais de la 
' guerre, évalués à deux cents dix millq 
onces d’or , & au roi de Sicile , le 
double de l’ancien tribut , pendant 
quinze ans i que les chrétiens au- 
roient à Tunis l’exercice libre de la 
religion j qu’on délivreroit les pri- 
fonniers de part & d’autre , &c. Ainfi 
finirent ces croifades qui enlevèrent 
à l’Europe environ deux millions 
d’hommes , fans que l’érUfe y gagnât 
même Jérufalem (*). L’intérêt de la 
cour de Rome , & la forcje de l’habi- 
tude prefque toujours fupérieure à la 
raifon , firent naître encore plusieurs 
projets de cette nature , mais qui ne 
furent heureufement que des projets. 
L’eMife de Philippe , de retour en France , 
S. Denis Fer- s’empreifa de rendre les derniers de- 
mée au roi. vo î rs à fon pere dans l’égüfe de Saint- 



( * ) M. de Voltaire obferve que , fi 
chaque croifé avoit emporté feulement 
cent francs , il en coûta deux cents mil- 
lions de livres, outre la rançon de S. Louis , j 
évaluée à environ neuf millions de notre 
monnoie. Les Génois , les Pifans , & fur- * 
tout les Vénitiens s’y enrichirent, ajoute ’ I 
cethiftorien ; mais la France , l’Angleterre, 
l’Allemagne, furent épuifées. 
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, Denis. On vit alors un effet fingu- 
! lier des exemptions & des privilèges f 
.'accordés aux moines contre les an- 
ciens canons. Le roi , à la tète de 
tout ce qu’il y avoit de plus illuftre 
dans le clergé & dans la noblelfe , 
trouvâmes pertes de l’abbaye fermées. 

C’étoit par Perdre exprès de l’abbé 
.qui * exempt de la jurifdiction de l’or- — 
.dinaire , 11e vouloit point que l’ar- 
chevêque de Sens & l’évêque de Pa- 
ris entraient chez lui en habits pon- 
tificaux. Il fallut que les deux prélats 
fe dépouillaffcnt de leurs ornemens, 

& que lq roi attendit à la porte de 
l’églife. 

Le comte de Poitiers, frere de ,,£ e f 01t<n î • 
Louis IX , & lq comtefie fa femme , Touloufc ”, * 
étant morts fans héritiers , leurs do- &<-'• a 
jnaines dévoient revenir à la couron- Ïl1 cuuruUnc * 
ne. C’étoient d’urîe j>art le Poitou , 
l’Auvergne , une partie de. la Sain- v 
tonge & le pays d’Aunis ; de l’autre , 
le comte de Touloufe qui compre- 
noj^le Rouer^ne, le Qüerci, l’Àge r 
.nois & le marquifut de Provence ou 
■ Comtat-Venaifiin : ( cette derniers 
province cédée aux papes en 1274 
jjpar pure libéralité ,'leùr ell demeurée 
•jufqu’à préfent. ) Unç fi. riche fucceC- 
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4 Philippe 

fion augmeiitoic confidérablement le 
domaine & la puiflance royale. Le 
comte de Foix ofa néanmoins fe ré- 
volter. Philippe , pour le punir avec 
éclat , convoque tous fes vairaux , 
marche à leur tête , fe failit de la per- 
fonne du rebelle , & lui fait grâce 
après un an de prifon. 

Concile (le Un concile général, tenu à Lyon 
Lyon. par Grégoire X , s'efforça dé rallumer 

la ferveur des croifades. Il y fut or- - 
donné qu’on leveroit pendant dix ans 
pour la guerre fainte le dixième du 
revenu de toutes les églifes. LesFran- 
çois payèrent encore , quoiqu’en 
• murmurant i mais ils n’allerent plus 
Les ordres s’enfevelir dans laPaleftine. Ce con- 
p * / cile fupprima tous les ordres men- 
u|>pnmcs. ( jj ans ^ excepté les prêcheurs & les 
mineurs : on toléra néanmoins les 
carmes & les auguftins jufqu’à nou- 
velle délibération : on fe plaignit de 
l’exceflîve multiplication des ordres 
monaftiques ; plaintes d’autant plus 
légitimes , que les fujets enleves à 
l’état , ne devenoient pas , pour la 
plupart , fort utiles à l’églife. Les 
papes oublièrent bientôt ce réglement, 
de même que celui du concile général 
de Latran en izif* 
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Comme les affaires politiques fe 
mèloient aux fpirituelles , on confir- 
ma l’éledion de l’empereur Rodol- 
phe , comte de Habsbourg , qui , 
s’étant rendu maître de l’Autriche , 
en a laiffé le nom à fes defcendans. 
La mai fon d’Autriche tire de là l’épo- 
que de fa grandeur. Rodolphe refufa 
d’aller fe faire couronner en Italie , 
parce que , difoit-il , aucun de fes 
prédéceffeurs n’en étoit revenu fans 
perte, ou de fes droits , ou de fon 
autorité (*). 

Deux guerres entreprifes au fujet 
de la fucceffion au trône de Caftille', 
fur lequel Philippe avoit des droits , 
n’offrent aucun détail intéreifant. Le 
roi défarma par ordre du pape. Son 
caractère étoit de commencer avec 
chaleur , & de- finir avec foibleife. 

Un indigne favori , maître de fa 



( * ) Le concile de Lyon établit le 
conclave pour hâter l’éledion des papes. 
Il ordonne que, fi trois jours après leur 
clôture, les cardinaux ne s’accordent pas 
fur le choix, on ne leur fervira qu’un feul 
plat les cinq jours fuivans ; & qu’au-delà de 
ce terme , ils n’auront que du pain & de 
l’eau jufqu’à l’ élection. 

A iij 



Rodolphe de 
Habsbourg , 
empereur. 



Guerre 

d’Efpaguc. 



La Broflfe, 
farori. 
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cuféc li’em 
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6 Philippe 

confiance , lui fit éprouver qu’un 
mauvais choix , à la cour , expolè 
aux plus cruelles inquiétudes. Cet 
homme, auparavant barbier ou chi- I 
rurgien de Louis IX, fe nommoit la 
Brode. Né fans doute avec le talent 
de plaire & de tromper , il étoit de- 
venu le confident & comme le feul 
miniftre du roi , fous le titre de grand 
chambellan. Toute la France lecour- 
tifoit j rien ne lui faifoit ombrage 
que laipafîion de fon maître pour la 
reine Marie de Brabant , qu’il avoit 
époulée en fécondés noces : il réfo- 1 ». 
lut de perdre cette princeife , pour 
conferver fbn propre crédit. Le fils 
•aine de Philippe étant mort prefque 
fubitement , le bruit courut qu’il 
avoit été empoifonné. Les foupqons 
tombèrent fur la reine. On difoit que 
voulant aflurer le trôneàfes enfans, 
elle méditoit la mort de tous ceux du 
premier lit. La Brode étoit vraifem- 
blablement l’auteur de la calomnie. 

Au moins fe garda-t-il bien de la 
diffiper. Le roi , Frappé de l’intérêt que 
fa femme pouvoir avoir à ce crime , 1 

partagé entre l’amour & la défiance, 
rélolu d’éclaircir lemyrtere, eut re- 
cours à un moyen digne de la fuperf.- 
tition la plus crédule. 
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Trois impofteurs jouiflbient alors 
d’une réputation de fainteté & de fourberie * 
prophétie. C’étoient un vidame de étrange, 
l’égîife de Laon , un moine vaga- 
bond , & une béguine ou religieufe 
de Nivelle en Flandre , tous trois 
amis, & couvrant leurs artifices de 
cet air d’auftérité qui en impofe tou- 
jours au peuple. La béguine prophé- 
tifoit apparemment avec plus d’éclat 
que les autres. Le roi voulut appren- 
dre d’elle fi la reine étoit coupable 
ou innocente. Il lui envoya l’abbé de 
Saint -Denis, auquel la . Broife fit 
joindre l’évèque de Bayeux , fon beau- 
frere. Celui-ci prend les devans, & 
ne trouvant pas fans doute l’oracle 
alfez conforme aux vues de laBrofle, 
il engage la dévote à lui dire en con- 
fefiion ce que le ciel lui révéloit. 

L’abbé arrive ; elle lui répond que 
l’évèque eft inftruit de tout , & qu’elle 
n’a plus rien à déclarer. Philippe 
attendoit leur retour avec impa- 
tience. Sa furprife fut extrême , lorf- 
que l’évèque de Bayeux refula de 
rendre compte de fon melfage , fous 
prétexte que c’étoit un fecret de 
confefiion. “ Je ne vous ai point 
yf envoyé à la béguine pour la con- 
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» fefler , dit le roi en colere , & je 
as faurai punir ceux qui me trompent. 
Il dépêcha d’autres perfonnes , qui 
rapportèrent une réponfe à la déchar- 
ge de la reine. Quelque tems après , 
ia Brode fut convaincu de trahifon. 
On le fit pendre i & l’évëque s’enfuit 
à Rome. 

Révolution Ces affaires de cour n’étoient rien 
m Sicile, en comparaifon de ce qui arriva 
bientôt en Sicile. Charles d’Anjou y 
régnoit toujours avec plus de dureté 
que de politique. Peu fenfible aux 
murmures des peuples , que le liber- 
tinage effréné & les violences des 
François irritoient contre le nouveau 
gouvernement, il alluma par fes ri- 
gueurs le feu de la rébellion , & finit 
par en être la vidlime. Jean de Pro- 
cida , gentilhomme Italien, futl’ame 
' du complot. Dépouillé de fes biens , 
il s’étoit retiré auprès du roi d’Ara- 
gon , Pierre III , prince rufé & hardi , 
qui prétendoit avoir des droits fur 
la Sicile , ayant époufé la fille de 
Mainfroi, fils naturel de Frédéric II. 
Le pape Nicolas III, par vengeance, 
l’empereur de Conlfantinople , par 
politique, entreront dans les vues de 
«c prince, Procida , déguifé en corde» 
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lier , avoit difpofé les Siciliens à tout 
entreprendre. Un nouveau pape , 

Martin IV, auffi dévoué au roi de 
Sicile que Nicolas avoit été fon enne- 
mi , n’oublia rien pour prévenir la 
tempête i mais le peuple, réduit au 
défefpoir, ne fe calme guere que par , 

une révolte. 

Le malfacre général des François ^ V 8 r *' s si- 
qui fe trouvoient en Sicile ( prefque c iu e nnes. 
tous provençaux (*) , parce que Char- 
les d’Anjou étoit comte de Proven- ■ 
ce , ) fut le fruit de leur excès. Cette 
alfreufe boucherie , appellée Vêpres 
Siciliennes , commença dans la ville 
de Palerme , lorfqu’on alloit à vêpres 
le lundi de Pâques. Un François ayant 
pris ce moment pour infulter une i, 

femme en pleine rue , expire fur le 
champ , percé de coups. Tous les 
autres font égorgés avec la même fu- 
reur. Il fembloit qu’on eût donné le 



( * ) On appelloit en général Proven- 
çaux les peuples des provinces méridio- 
nales , parce qu’ils parfoient le, proven- 
çal. Les autres étoient appeüés Fiançois. 
On appelloit aufll les provinces méridio- 
nales \n langue-ifoc , & les autres [provin- 
ces la languc-doyl, 

A v 
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P gnal de l’exécution. Lu nouvelle s’en 
répand auffitôt de ville en vide, & 
produit partout le même effet. On 
épargna feulement deux gentilshom- 
mes dillingués par leur vertu. Le roi 
Charles étoiten Tofcane. Il jure d’ex- 
terminer les rebelles, palfe le détroit, 
Fntreprïfe affiege & prelfe Meiîine. Le roi d’Ara- 
rof^ü’Ara- £ 011 » attentif aux événemens , fur- 
5011. vient avec une flotte confidérable. 

La Sicile lui rend hommage ; le pape 
le foudroie d’excommunications ; 
Philippe le Hardi envoie une armée 
-Sa finette, au fecours de fon oncle. L’Aragon- 
nois devoit fuccomber : il ufe d’ar- 
tifice , & propofe à Charles un combat 
particulier en pays neutre. Celui-ci , 
plein de bravoure, donne imprudem- 
ment dans le piege. On convient du 
tems & du lieu. Les deux princes dé- 
voient combattre près de Bordeaux, 
chacun avec cent chevaliers; celui 
qui manqueroit au rendez - vous , 
devoit être déclaré infâme, parjure , 
indigne du nom de roi. Pierre y 
"manqua, ou , s’il parut la veille , 
comme le difent quelques hiftoriens, ^ 
ce ne fut qu’en fecret & pour fi 
menaget- une exeufe. Il ne vouloit 
que gagner du tems , plus jaloux 
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le Hardi. n 

de la puiffance que de l’honneur : 
il réuiîic dans Ton delfein. 

Alors Martin IV lança contre lui Croira, le 
tous les anathèmes de l’églife, &£o n tre Par- 
donna le royaume d’Aragon au comte 
de Valois , fécond fils du roi de 
France, fous les conditions ordinai- 
res devaffelage & de tribut par rap- 
port au faint fiege. Les papes regar- 
doient ce royaume comme un de leurs 
fiefs , parce qu’un roi d’Aragon avoit 
été facré à Rome par Innocent III. 

Philippe accepta tout; lacroifade fut 
publiée avec les indulgences qu’on 
donnoit pour celles de la terre-fainte. 
Cependant le'roi Charles , qui retour- Mort du roi 
noit en Italie, apprit que fon fils de Naples, 
étoit entre les mains des rebelles. Il 
fe rendit promptement à Naples , où 
Je peuple s’étoit mutiné ; il punit les 
plus coupables , & mourut de cha- 
grin fans avoir pu tirer vengeance 
de Pierre III. 

Ce prince , affermi dans fon ufur- Les croifés 
pation de la Sicile, fut bientôt con- en Eicagnc. 
traint de défendre fes propres états. 

Philippe le Hardi alloit conquérir 
pour fon fils le royaume donné par 
une bulle. Les hilloires parlent de 
barbaries & de facrileges affreux , 

, Avj 
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Philippe 

commis en Catalogne par les croifés. 
Cependant leur dévotion pour l’in- 
dulgence de la croifade étoit fi vive , 
que ceux qui ne pouvoient fe fiervic 
des armes jetoient des pierres , en di- 
fant : Je jette cette pierre contrePierre 
tT/fragon pour mériter l'indulgence . 
Tant il eft facile d’allier la fu perdi- 
tion avec le crime. Cette entreprife 
aboutit à prendre Girone après un 
long fiege. Les maladies ravagèrent 
— 1 g l’armée ; les ennemis détruifirent la 
1285. . flotte françoife. Philippe malade re- 
Mortdurci. p a ff a | es mon t s , & mourut à Per- 
pignan. 

Procès fin- Selon Nangis , les jacobins ayant 
£>£££ obtenu que fon cœur fût dépofé dans 
leur églile , les moines de Saint-Denis 
y formèrent oppofition. L’alfaire de- 
vint très-férieufe } la Sorbonne s’af- 
fembla pour l’examiner, & décida 
que le nouveau roi n’avoit pu don- 
ner ce cœur , ni les bénédiélins le 
céder , ni les jacobins le retenir > 
fans une difpenfe du pape. La vo- 
lonté de Philippe le Bel l’emporta fur 
îe jugement de la Sorbonne- 

dnmoblif- On trouve fous ce régné les pre- 
faüi* mieres lettres d’anobliflèmeat en fe- 
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veur de Raoul l’orfevre. Il paroit que 
de tout tems , dans la monarchie , 
Iqp nobles avoient été diftingués 
des hommes qui n’étoient que libres. 
La naiifance fit d’abord la feule no- 
bleifo; en fuite la poifeflion d’un fief 
anoblit à la troifieme génération j or» 
attachoit aulîi la nobleife à la profef- 
lion des armes, les rois enfin donnè- 
rent le titre de noble à qui ils vou- 
lurent , prérogative réfervée à eux 
feuls. Un arrêt du parlement en 
1280 » porte que le comte de Flandre 
ne peut , ne doit faire un noble d’un 
vilain fans l’autorité du roi. 

Il étoit jufte fans doute de tirer 
de la foule des citoyens ceux qui fe 
diftinguoient par leur mérite & leurs 
fervices. Mais falloit-il que les avan- 
tages paflaifent à dey enfans qui avi- 
liroient le nom de leurs peres , & qui 
11e feroient qu’un fardeau pour leur 
patrie ? L’inégalité que la nobleife 
héréditaire met entre les hommes , 
auroit dû , ce femble , être plus con- 
forme aux principes généraux du bien 
public. 

Ceux qui vantent les mœurs du 
vieux tems , de ces fiecles où l’igno- 
jance fuperititieufe aveugloit tout le 



La nobleffi; 
trop étemluci 



Mœur» & 
ufages hon- 
teux ou fi* 

aeïUs. 
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genre humain , trouveront dans l’hif- 
toire de quoi fe détromper d’un préju- 
gé fi contraire à la raifon. Telle étoit^a 
corruption des mœurs , qu’on fut obli- 
gé de tolérer les courtifanes, de leur 
afilgner des quartiers , de les mettre 
même fous la protection du roi & de 
la cour ; que les ordonnances pour 
réduire le clergé au célibat , étoient 
Icandaleufement méprifées ; qu’un 
ufagc , également abfurde & infâme , 
donnoit aux feigneurs le droit de cou- 
cher la première nuit avec les nou- 
velles époufées , leurs vaifales i que 
des préjugés atroces autorifoient les j 

violences j & que l’abfurdité perpé- < 

tuoit mille abus, évidemment funeC. 
tes aux familles & à l’état , à la reli- 
gion & au bon ordre. Des peres de 
famille privés de la fépulture, & dif- 
famés pour n’avoir pas enrichi l’églife 
aux dépens de leurs enfans ; une ju- 
rifdidtion étrangère triomphant de* 
loix nationales ; une puiifance toute 
fpirituelle impofant d’énormes tri- 
buts , défendant aux fouverains de le- 
ver des fubfides fur leurs fujets , ôtant " 
ou donnant les couronnes au gré du I 
caprice , &c. c’eft ce que l’on voyoit 
depuis long-tems, & ce qui démon- 
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tre combien il importoit , à la re- 
ligion même , que les lumières dif. 
fi pa dent les erreurs , & que les loix 
réprimalfenc les abus. 

Peut-on penfcr fans horreur qu’un v Monnoie 
évêque de Maguelone ( ce fiege eft 
transféré à Montpellier ) fit frapper me t. 
de la monnoie portant l’empreinte de 
Mahomet , parce qu’il y avoit beau- 
coup à gagner fur de femblables efpe- 
ces '< C’eft le fujet d’une forte répri- 
mande que lui fit le pape Clément IV 
(Voy. Hijl. du Langued. ) Les faits 
que nous allons parcourir prouveront 
encore mieux à quel point on abufoit 
de tout. 



PHILIPPE IV, 

Surnommé z e Bel. 

régné de Philippe le Bel eft un 
des plus célébrés de notre hiftoire , 128 *' 

fécond en grands événemens , en 
grandes fautes & en grandes arftions. 

Ce prince , âgé de dix-fept ans lorf. 
qu’il monta fur le trône , fuivit les 
deffeins de fon pere par rapport à 
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Fin de l’af-P Aragon & à la Sicile. Mais après 
£dre tic Si- beaucoup de négociations & de corn- 
Clle> bats , le comte de Valois renonça au 
royaume que le pape lui avoit donné 
en Efpagne ; Charles II , fils du der- 
nier roi des deux Siciles , lui céda en 
dédommagement l’Anjou & le Mai- 
ne 5 un prince aragonois fe maintint 
dans la Sicile , malgré Rome & la Fran- 
ce j & cette isle forma un royaume 
mmmmmmm féparé de celui de Naples. 

129a. Edouard I, roi d’Angleterre, étoit 
Démêlés venu rendre fon hommage à Philippe 
gletcrre! * & avoit obtenu l’exécution du traité 
de faint Louis avec Henri III. Mais 
deux nations rivales, deux rois pui£ 
fans divifés par des intérêts incom- 
patibles , ne pouvoient être long- 
tems unis par des traités. La difpute 
la moins intéreiîante alluma une guer- 
re générale. Un matelot anglois fe 
battit à Bayonne avec un matelot 
normand , & le tua. Les normands , 
pour venger leur compatriote, cou- 
rurent les mers , attaquant , infultant 
les vailfeaux anglois, Une de leurs 
flottes , chargées de marchandifes , fut 
attaquée à Ion tour & entièrement dé- 
truite. Les Angiois fécondés par quel- 
ques Gafcons , infulterent même la 
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Rochelle , ravagèrent les campagnes 
d’alentour , & enlevèrent un grand 
butin. Philippe envoie demander fa- 
tisfaftion , menaçant le roi d’Angle- 
terre , en cas de refus , de le citer 
comme fon vadal à la cour de France. 

Edouard répond qu’il a fa cour chez 
lui abfolument indépendante ; que fi 
quelqu’un vouloit y porter des plain- 
tes contre fes fujets , il les écouteroit 

volontiers , & rendroit prompte juf- 

tice. m . 

Les deux rois étoient fiers, jaloux « 9 Ç- 
de leur autorité. Tout annonqoit une enîerle^aîix 
rupture; elle fe fit avec éclat. Edouard Anglois. 
fut cité devant les pairs , & ne com- 
parut point. Cité une fécondé fois , il 
envoya fon frere Edmond à fa place., 

Le roi vouloit qu’il vînt en perfonne., 

Dès que les délais de la'citation furent 
expirés , on confifqua la Guienne ; 011 
s’empara de Bordeaux , de Bayonne 
& des autres places qui appartenoient 
à l’Anglois. Il fit alors déclarer à Phi- 
lippe qu’il ne le reconnoilToit plus 
pour fon fuzerain, & qu’il fe tenoit 
quitte à jamais de tout hommage. 

Selon les hiftoires d’Angleterre, Différentes 
une conquête fi rapide fut le fruit de «ttc 
la perfidie. Ils alfurent qu’un traité cou'iuétc. 
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fecret avoit été conclu entre les deux 
cours , par lequel la Guienne devoit 
être remife entre les mains du roi de 
France , qui , ayant reçu cette efpece 
de fatisfadion , devoit aufli-tôt relti- 
tuer la province. Philippe, à les croi- 
re , profita du traité pour s’en rendre 
maître, & le viola pour la confifquer 
& la retenir. Comme l’ade n’exifte 
point , & que ce récit eft fondé fur 
un mémoire peu authentique, inféré 
dans le recueil de Rymer , nous fom- 
/ mes en droit de préférer le témoi- 

gnage des hiftoriens frauçois. Il faut 
convenir pourtant que la facilité avec 
laquelle on prit la Guienne , fans y 
trouver de réfiffance, donne lieu de 
croire que l’Anglois avoit compté fur 
un accommodement. Philippe le Bel 
n’étoit rien moins que fcrupuleux: il 
amufà peut-être l’ennemi , & profita 
des conjondures, 

Alliés d’E- Les principaux alliés d’Edouard 

ouar ’ étoient Adolphe de Naifau roi des 
Romains, & Gui comte de Flandre. 
Le premier ayant envoyé une décla- 
ration de guerre qui parut injurieufe , 
reçut pour réponfe un papier cacheté 
en forme de lettre, où il n’y avoit 
que ces mots latins , Nimis germane. 
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( cela ejl trop allemand.') Oirfavoit 
que fes propres affaires l’occuperoient 
affez en allemagne, où il fut détrôné 
quelque tems après. Le fécond , vat 
fal du roi , ne s’étoit pas encore dé- 
claré. Il avoit promis fecrétement fa 
fille au fils ainé d’Edouard , ce qui ne 
pouvoit fe faire , félon les loix , fans 
l’agrément du fquverain. Attiré à 
Paris fous quelque prétexte , il fut 
arrêté avec la femme , & n’obtint fa 
liberté qu’en confentant à tout ce que 
la cour exigea, & en laiifant fa fille 
pour otage. A peine libre , il traita 
de nouveau avec l’Angleterre; il ofa 
même envoyer un cartel au roi de 
France. La guerre fe fit avec chaleur ; 
les Anglois furent battus, & prefque 
toute ia Flandre conquife. 

Philippe le Bel avoit un ennemi Démêlé-» 
plus dangereux dans Boniface VIII, v”li _ 
capable de bouleverfer toute l’Europe, 
s’il n’avoit pas eu affaire à un prince 
incapable de plier. Ce pontife plein 
d’orgueil, d’ambition & d’audace, 
étoic parvenu au faine fiege en profi- 
tant de la fimplicité defon prédécef- 
feur , faint Céleftin, qu’il avoit ex- 
liortéà fe démettre, & qu’il fit mou- 
rir enfuite dans une prifon. Que ne 
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devoit-on pas craindre de fon carac- 
tère, joint au defpotifme qu’affe&oit 
la cour de Rome? Boniface com- 
* ménqa par vouloir trancher en maître 

fur les différends du roi avec fe6 vaf- 
faux. On lui fit entendre qu’il n’avoit 
point d’ordre à donner en cette ma- 
tière j qu’on le refpedloit comme 
chef de la religion, mais qu’on n’a- 
voit pas befoin de lui pour regner. 
L’orgueil ainli bleffé pardonne dif- 
ficilement. Le pontife fe vengea 
•mmbh* bientôt. 

1*96. Une nouvelle impofition faifoit 
Fameufe murmurer les peuples , déjà épuifés 
l'adroit * des d e fublîdes. Le roi, dans le befoin 
couronnes, d’argent , la mit fur le clergé. Quel- 
ques-uns de fes membres en portè- 
rent leurs plaintes au pape. C’eft ce 
qui donna lieu à la bulle Clericis lat- 
cos , où il défend à tout clerc , prélat , 
religieux, de payer aux laïques quel- 
qu’efpece de taxe que ce foit , fous 
les noms ffaides , de prêt , de don 
gratuit , de fubvention , &c. fans la 
permilïton du faint fiege ; déclarant 
que ceux qui fourniroient ainfi de l’ar- 
gent, & ceux qui en recevroient , prin- 
ces, rois ou empereurs, encourroient 
l’excommunication. Quoique la Fran- 



Digitized by Go 




le Bel. 2r 

ce ne fut point nommée dans oette ZHenf/faiu 
bulle , Philippe comprit bien qu’elle les. 
tomboit principalement fur lui. Il ufa 
de repréfailles ; & fans faire mention 
de Rome, défendit de tranfporter hors 
du royaume , argent , joyaux , armes , 
vivres , &c. fans une permilfion li- 
gnée de fa main. 

- Boniface fentit le coup. Au lieu Nouvelle 
de diflimuler , il envoya au roi une bulle plu* 
autre bulle toute propre à aigrir le twnerai «, 
mal. « Si l’intention de ceux qui ont 
» fait cette défenfe , dit-il , a été de 
» l’étendre à nous , aux prélats & aux 
» eccléfiaftiques , elle eft non-feule- 
99 ment imprudente , mais infenfée , 

9 > puifque ni vous ni les autres princes 
9 ) féculiers n’avez aucune puijfance 
99 fur eux. Cette feule prétention vous 
9 > foumettroit aux cenfures portées 
99 contre ceux qui violent la liberté 
99 de l’églife. w Le roi répondit dans Manifelle 
un manifelle plein de vigueur , que du roi. 
les eccléfiaftiques étoient membres 
de l’état comme les autres , par confé- 
quent obligés de contribuer de leur 
argent à fa confervation , d’autant 
plus qu’en cas de guerre leurs biens 
font plus expofés (*) ; qu’il étoit con- 

( * ) Un ancien capitulaire porte : Qiii- 
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tre le droit naturel de leur interdire 
une contribution fi nécelfaire, tandis 
qu’on leur permettait de dépenfer 
leur revenu en habits , en équipa- 
ges , en feltins , en vanités, au préju- 
dice des pauvres; qu’ enfin , il crai- 
gnoit Dieu & honoroit les miniftres 
de l’églife ; mais qu’ayant la jultice 
de fon côté, il ne craignoit point d’iri- 
juftes menaces. i 

Boniface Le pape avoit ordonné à fes légats 
s de prononcer l’excommunicatien. Ils 
eurent la prudence de n en rien laire. 
Frappé lui-même des remontrances, 
de l’archevêque de Rheims fur le 
fcandale caufé par fa bulle , il en don- 
na plufieurs explications : il fe rédui- 



conquc aura ccdc,foit à une églifé . ,'Joit à 
quelque perjonne que ce foit , une rem 
qui avoit coutume de payer tribut à notre 
jijc , que celui qui l'aura reçue nous paye 
exactement le tribut qui nous en reve- 
nait , à moins qu'il ne puiJJ'e produire 
une charte , par laquelle HfaJJe voir que 
' nous lui avons remis ce tribut. Les exemp- 
tions des églifes en pareil cas fuppofoieni 
• donc une conceflion particulière du fon- 
verain; la raifon le dit _ allez fans avoir 

befoirv de preuves - - 

C -J 
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fit à dire que dans les ncceflités urgen- 
tes , les rois de France peuvent rece- 
voir des fubfides du clergé fans la 
permifiion de Rome ; & qu’il n’avoit 
ï point prétendu donner atteinte aux 
libertés , franchifes & coutumes du 
royaume. Cette condefcendance po- 
litique fut fuivie de la canonifation 
de faint Louis. Boniface n’en a voit» 
pas moins de fiel qu’auparavant ; mais 
il vouloit obtenir la main-levée d’une 

décime dont c:i empêchoit la percep- 

tion. Il obtint tout. SîïE'S 

Philippe confentit à le prendre Lg IS 9 3 * i 
pour médiateur de la paix entre lui, choffi pour 
le roi d’Angleterre & le nouvel em- arbitre, 
pereur Albert d’Autriche , allié de la 
France j à condition qu’il décideroit 
comme arbitre volontairement choi- 
fi, & non comme juge. La fentence 
arbitrale du pape fut un monument 
de partialité & d’injuftiee. Elle ordon- 
noit la reftitution , non- feulement de 
la Guienne , mais des places enlevées 
au comte de Flandre. Un évêque an- 
glois en fit le&ure à Philippe le Bel. 

Quand il vint^à cet article, le comte 
d’Artois , tranfporté d’indignation , 
lui arracha la bulle , & la mit en piè- 
ces , jurant que jamais roi de France 
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ne fe foumettroit à des conditions fi 
honteufes. Le roi protefta de Ton côté 
qu’il n’exécuteroit point un ordre in- 
jufte, donné fans pouvoir. Quelques 
années après , le comte de Flandre fut 
contraint de fe rendre à difcrétion 
avec fes deux fils. On ne leur accorda 
que la vie , & l’on confifqua la Flan- 
— m dre au profit de la couronne. 

— Jufqu’ alors lesentreprifes de Boni- 

L , 3 é°vique face VIII n’avoient été qu’un foible 
de Pamiers, prélude de fes emportemens. Il en- 
voya un nouveau légat , ennemi dé- 
clare , quoique lujet de Philippe. 
C’étoit Bernard de Saiflet , évêque de 
Pamiers , en faveur duquel le pape 
avoit érigé cet évêché fans le con- 
fentement du monarque. Ce légat 
brouillé avec la cour y apporte les or- 
dres du pontife , & propofe de fa part 
une ligue avec les Perfans contre les 
Turcs. Trouvant le roi peu docileà 
des ordres fi étranges , il ofe l’infulter 
en face, lui dire que fa conduite en- 
vers le pape méritoit des peines qu’on 
n’avoit que trop différées, que dans 
peu fon royaume feroit interdit, & 
lui-même frappé d’excommunication. 

Le roi le Philippe menace , cliaife l’évêque de 
«haffe. fa préfence. Celui-ci fe déchaînant en 

injures 



Digitized by Google 




L E B E L. f If. 

injures contre lui , on préfenta uii 
mémoire qui le peignoit comme un 
féditieux & un rebelle. Vingt-quatre 
témoins entendus juridiquement, at- 
tefterent prefque tous la vérité de ces 
acculàtions (*). Philippe le Bel obtint, 
avec beaucoup de difficulté qu’il fût 
rnis fous la garde de l’églife. > 

Alors Boniface devient furieux. lit Emporte, 
lance une foule de bulles » il déclare, mcn£ 
dans l’une, que les princes féculiers pe ‘ 
n’ont aucun pouvoir fur les eccléfiaf- 
tiques; il renouvelle dans l’autre la • r : 



(*) Des inftru&ions dreflees par ordre 
du roi pour la cour de Rome , portent 
queplufieurs de ces témoins ,gcns grava 
dignes de foi , accuforent ce prélat 
d’avoir tenu des difeours fcandaleux& hé- 
rétiques; d’avoir dit, par exemple, que 
le facremcnt de pénitence ctoit une inven- 
tion humaine ,• que la fornication , même 
dans les perfonnes élevées aux ordres , 
n' étoit pas un péché ; que le pape Boni- 
face étoit un diable incarné, qui contre 
Dieu , vérité & jujlice , avoit canonifé 
S. Louis qui étoit dans les enfers . Ces ac- 
* Cufations , il faut l’avouer , paroiffent auffi 
abfurdes .que celles dont on chargea depui» 
les templiers & Boniface lui-même. : ... 
Tome IL - B 
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défenfe de payer décimes & fubfides, 
fans la permiflïon de Rome: il dit 
dans une troifieme, que Dieu l’a éta- 
bli fur les rois & les royaumes pour 
arracher, détruire , perdre, difïiper, 
édifier & planter j que le roi eft fournis 
au pape, & que penfer autrement, 
c’eft être fou , infenfé, infidèle. Le 
roi ne doutoit pas plus que les autres 
qu’il ne fût fournis au pape quant 
au fpirituel. Boniface prétendoit au- 
tre cho*’e. 

en II ajoute , après avoir reproché à 

la Philippe fa tyrannie, qu’il mande à 
Rome le clergé de France pour dé- 
libérer fur la réforme de l’état , & 
que le roi peut s’y rendre lui-même, 
ou y envoyer quelqu’un pour enten- 
dre , dit-il , le jugement de Dieu & le 
nôtre. Afin de ne laiifer aucun doute 
furies intentions du pontife, l’archi- 
diacre de Narbonne, porteur de ces 
bulles , fomma le roi de reconnoitre 
qu’il tenoit du pape la Souveraineté 
temporelle de fon royaume , & cela 
fous peine d’excommunication. Une 
derniere bulle ordonnoit aux prélats 
& aux docteurs franqois de fe trouver 
à Rome le premier novembre pour 
un concile, 

r. ~ 
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Le moindre de ces coups eût dé Fermeté de 
trône un Louis le Débonnaire. Phi- Philippe, 
lippe le Bel y oppofa une fermeté 
inébranlable. Il dit à fes enfans, en 
préfence de fa cour , qu’il les déshé- 
riteroit , s’ils étoient jamais alfez lâ- 
ches, ou pour avouer qu’ils tenoient 
la couronne de France d’aucun hom- 
me , ou pour reconnoitre au-deifus 
d’eux , dans les chofes temporelles , 
une autre puilfance que ceile de la 
divinité. Il refufa audience à un lé- Il brave le 
gat , comme le pape l’avoit refufée à P a P 8 * 
un de fes ambalfadeurs } il fit même 
brûler publiquement une des bulles , 
fans égard pour la dignité de Boni- 
face. On voit encore une lettre inju- 
rieulè * où il s’exprime en ces termes : 

Philippe , par la grâce de Dieu , roi 
des François , à Boni face , prétendu 
pape , peu ou point de Joint. Qjie 
•votre très-grande fatuité fâche que 
nous ne fommes fournis à perforine 
pour le temporel * &ç. Cependant 
l’exemple de tant de rois vidâmes des 
foudres du Vatican , la force des pré- 
jugés qui foumettoient la multitude 
aux injuftices maniffftes de la cour 
romaine , la crainte d’ètre abandonné 
par des hommes à qui les liens dç 

B ij 
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l’églife pou voient faite oublier la qua- 
lité de fujets , tout l’eugageoità pren- ! 
dre de fages mefures contre les atten- 
tats du pontife. 

— — ' Dans cette vue , il alfembla les 
1305. , états généraux du royaume , où fe 
trouvèrent les députés des villes , 
te trouve le communautés, chapitres , univerlites, 
tiers état. & les fupérieurs des religieux. C’eft 
la première fois que le tiers -état ou 
les communes , paroit avoir été con- 
voqué. Les trois ordres donnèrent 
féparément leur avis en faveur de 
l’indépendance de la couronne ; la 
nobleife & les communes , de la ma-, 
riiere la plus décifive & la plus forte j 
le clergé , en biaifant d’abord V en 
tâchant d’excufer le pape , en ména- 
geant avec précaution le. chef de 
Conduite l’églife. Il demanda même au roi la 
«tuslérgé. liberté de fe rendre aux ordres de 
Boniface. Le roi & les barons pro- 
tefterent qu’ils ne le fouffriroicnt 
point. La défenfe de fortir du royau- 
me , & d’en faire fortir de l’argent 
fans une pcrmiffion expreife , fut re- 
nouvellée avec plus de rigueur qu’au- 
paravant. Quatre archevêques , trente 
évêques & quelques abbés ne laiffe- 
re'nt pas d’aller à Rome , craignant i 
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plus’ de défobéir au pape qu’au fou- 
verain. 

. On avoit demandé par-tout des A&es «faç- 
ades d’adhéfion à la caufe du roi. 

Plufieurs évêques y avoienc mis cette 
claufe , fauf la fidelité qui efi due à 
Péglife romaine & au f pape. L’ade 
des jacobins de Paris porte : Sauf 
fobéijfance particulière de leur ordre 
pour Péglife romaine, & la vérité de 
la foi catholique : comme s’il avoit 
été queftion de foi. Les jacobins de 
Montpellier furent chafTés, parce que 
le prieur leur défendit de donner 
aucune déclaration, ni publique, ni 
particulière. « 

Quoique Boniface attendit un plus Bull-; qui 
grand nombre d’évèques françois , il aflujettit les 
tint fon concile. On regarde comme r01s ‘ 
l’ouvrage de cette aifemblée , la bulle 
célébré Unnnt Janftam , par laquelle 
jl définit & prononce, “qu’il y a 
» dans l’églile deux glaives, le fpiri- 
» tuej & le 'temporel, tous les deux 
» fous la pqiifance ecçléfiaftique j que 
» le premier doit ptre employé par 
„ l’églife même , le fécond par les 
»! rois & les guerriers pour le fejvice 
» de l’églife , : ,fuivant. l’ordre ou. là 
» permiifion du pontife * que l’auto- 
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5, rite temporelle eflfoumifç à la puif 
55 fance fpirituelle , qui l’inftitue, qui 
55 la juge , & qui feule a le privilège 
s, de n’ètre jugée que de Dieu * que 
53 l’<*i ne peut avoir d’autre croyance 
33 fur ce point , fans tomber dansl’hé- 
5, réfie des manichéens:, 3 Cette étran- 
ge décifion n’avoit pour fondement 
qu’une (impie allégorie. Les deux 
épées des apôtres , dont il eft parlé 
dans l’évangile , étoient les deux glai- 
ves qui affuroient la toute-puiifince 
aux pontifes romains ! 

Novaret L’animofité aûgmentoit de part & 
acniic le Philippe convoqua de nou- 

veau les leigneurs & les eveques. 
Dans ce parlement , où l’on ne voit 
qu’un très-petit nombre de prélats, 
Guillaume de Nogaret, chevalier & 
avocat général , accufe le pape d’im* 
pofture, de fimonie , d’héréfie , & 
conclut à le faire dépofer dans urt 
concile. On négocie cependant. Un 
légat apporte des proportions révol- 
tantes. Le roi y répond d’une mâiliere 
le roi ex- auflt ferme que refpeélueufe. Boniface 
commuHié. le déclare excommunié , & par lin ex- 
cès inoui, enjoint à fon confelfeur de 
venir rendre compte* de la conduite 
tiù monarque. 

; i J. 
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H ne reftoit plus qu’à difpofer de BoniFace 
In couronne. Le pape l’offrit au roi des couronne! ** 
Romains , Albert d’Autriche , qu’il 
. avoit traité jufqu’alors en rebelle & 
en ufurpateur, mais qu’il traita en 
grand roi , dès qu’il le jugea propre 
à fervir fa paflion. La France retentit 
alors de nouvelles plaintes contre ce 
pontife > tous les ordres de l’état re- 
nouvellent leurs proteftations de fi- 
délité i Philippe appelle au futur con- 
cile & au pape futur , de tout ce que 
Boniface a fait ou fera encore contre 
lui. Appel peu néceiTaire fans doute, 

. mais qui prouve la déférence qu’on 
avoit pour le faint fiege. 

Nogaret reçut ordre de fignifier cet —» *■» 
adle, & de le publier dans Rome. Il 






apprit que le pape s'étoit retiré a 
Anagnie , où il fulminoit de nouvel- 
les bulles. Réfolu de l’enlever , félon 
l’intention de la cour , il gagna les 
habitans delà ville, força le château, 
y trouva des tréfors immenfes accu- 
mulés par le pontife , fe rendit maî- 
-tre de fa perfonne , & le fomma de 
convoquer un concile général pour 
, y entendre fo.n arrêt. Je me convoierai 
aifémenl , dit le fier Boniface, d'être 
condamné par des Patarins ( on don- 

B iv 
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noit ce nom aux hérétiques Albr 
gcois ) ; voilà ma tète j je mourrai fur 
Sa nort. i e trône où Dieu m'a placé. Les ha- 
bitans d’Anagnie le délivrèrent ; il fe 
i réfugia à Rome , la vengeance dans 
le cœur : il y mourut d’une fievre 
chaude , coupable de tous les maux 
u que l’orgueil, l’ambition & l’avarice 
- peuvent caufer dans une place émi- 
nente. 

Infti tnt ion C’ett à lui qu’on doit l’inftitutioTi 
«to jubilé. ..du jubilé. Il donna une indulgence 
^pléniere à ceux qui vifiteroient les 
, églifes de Rome pendant l’année 1 ^cxb. 
.Une infinité de pèlerins y accouru- 
rent , & Rome s’enrichit. L’indulgen- 
t— ce devoit avoir lieu tous les cent ans. 
Elle fut avancée de cin quante a Us 
par Clément VI en i$yo. En 
Urbain VI i’avanqa encore j enfin 
Paul IIfixale termedujubiléà vingt- 
cinq ans. Tant cette dévotion paroifi» 
Toit avantageufe -au Paint fiege. 

Excès de 11 cft certain que Philippe le Bel, 
F art & dans fes démêlés avec Rome , palIH 
oifcrefleavec quelquefois les bornes de la modè- 
le pape. ration & de la décence. Mais Ton 
caraétere violent & fier, les mœurs 
du tems , & fur-tout les emportc- 
mens du pape, fembloient rendre im- 
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praticables. les confeils de fageiîe. .far- 
inais on ne vit mieux combien la 
puilfance ecciénaltique fe nuifoit à 
elle- même , en infultant les puiflances J 
du monde. BoniFace avoit déchargé 
fou courroux fur les Colonne, les 
plus illuftres feigneurs romains ; il 
avoit publié contr’eux une croilàde, 
les avoit forcés de chercher un afyle 
en: France. Sciarra Colonne marcha 
contre lui avec Nogaret , l’accabla 
d’injures à Anagnie, lui donna même 
un foufflet, & i’auroic tué li le che- 
valier ne l’eût retenu:» 

Durant ces funeftes démêlés, la Révolte (fe* 
Flandre devint un théâtre de carnage-. Flamanils * 
Le roi* l’avoit réunie à la couronne, 

& s’yétoit montré moins en conqué- 
rant qu’en pere. Malheureufement il 
y lailfa pour commander , l’homme le 
moins propre à contenir un peuple 
dont il falloit gagner l’affe&ion. C’é- 
toit Jacques de Chatillon , comte de 
Saint-Paul , feigneur fan s expérience, 
qui j, par des impôts & des rigueurs 
tyranniques , poulfa les>Flamands à la 
révolte. Un vieillards nommé Pierre 
Leroi, fimple tiiferand de Bruges, fe 
mit à la tète des fadieux j la révolu- 
tion fut 4 fon ouvrage. On vities Fran4 

B v 
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-qôis maflacrés dans prefque toutes les 
-villes de Flandre. 

Bataille de Philippe le Bel envoya une armée 
Cmiarai en f ous j es orc J res d u corn te d’Artois * 

^vaillant capitaine , mais dont l’impru- 
dence perdit les affaires. Plein de 
mépris pour les rebelles , qu’il regard 
doit comme une vile canaille , il vou- 
lut les attaquer ‘dans un pofte trop 
^avantageux. Il infulta même de pa+ 
rôles le conpétable de Nesle oppofé 
à fon avi?. Vous verrez* que je ne fuis 
pas un traître , répliqua le connéta- 
ble > je vous mènerai fi avant , que 
: i . / vous n'en reviendrez, jamais. Le comte 

& lui , les plus grands feigneurs [ 
vingt mille François perdireilt la vie 
dans cette fameulè bataille de Cour- 
trai. Quatre mille paires d’éperons 
dorés fervirent de monument à la vic- 
toire des Flamands ; terrible preuve 
du courage, qû’infpire le défefpoir à 
des peuples opprim'és. ' i: t 

Nouvelles , Le roi marcha' en perfontfe pour 
b«ftilités. tirer vengeaince de qette défaite. .Des 
impôts extraordinaires , portés j ut- 
qu’au cinquième des biens de chaque 
particulier , & l’augmentation énor-‘ 
me du prix des monnofes, l’avoient 
mis en état de lever une; armée nom-- 
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breufc, en excitant .de violets ..mut- 
in ures. Tant de préparatifs ne pro- 
duifirent auciin effet, l-l revint, lanjs 
gloire , ou plutôt avec la honte de 
n’avoir pas même attaqué l’ennemi. ... . 

La campagne fuivante (T 504) fut 
plus honorable. Enveloppé dans une 
action, il fe battit avec une valeur 
extraordinaire.- Mais les Flamands 
revenoient toujours à la charge. Ne 
fuirons-nous jamais , dit il un jour i 
Je crois qu'il pleut des Flamands. 

On traita enfin. Le fils aine du — ■— 
comte de Flandre fut rétabli dans fes 1304- 
états , à condition d’en faire hop^mq; la 

ge à la couronne; & Philippe, pouf 
les frais de la guerre, retint Lille ? 

Douai , Orchies & Be'thune. La paix 
étoit déjà conclue.avec lç roi d’Angle- 
terre, à qui fon reftitua la Çuienne 
pour en jouir à titre de vaflal comme 
auparavant. Ainfi , après bien des 
combats, inutiles, les choies- rentr^ 
rent dans leur état naturel. 

Au milieu de ce? troubles , Philippe p lir i emenf 
s’occupoit à réformer les abus. Le fôlentaire à 

S rincipal moyen qu’il employa., fùt Pans ' 
e rendre le parlement fédentaire à' 

Paris. Ce tribunal illuftre , jufqu’alors 
ambulatoire & fuivant la cour , fe 
" 4 ' : B vj ' ' 
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"tinta Patis deux fois l’année, &les 
feances duraient deux mais. Le roi 
en nommoit chaque fois les membres'., 
rarement les mêmes. Les feuls pairs 
} Comment y entroiènit à vie. On n’y admettoi t 
” x Rentre- aucun laïque "qui ne fût, chevalier ou 
gentilhomme j fi l’on y appelloit les 
gens de loix ,'d’étoit feulement pour 
les confiilter, Tnfenfiblement ils y 
eurent voix défibérative , & fiégerent 
avec la noblefle. Saint Louis avoit 
fort accrédité le code de Juftinien , 
trouvé récemnfent en Italie. Les loix 
romaines ayant été introduites dans 
lè royaume, & la jurifprudence étant 
deveifue une étude % ils fe rendirent 
enfin maîtres des affaires par leur ap- 
plication & leur doélrine. Des hom- 
mes tels qpe les chevaliers , qui ne 
idpfroient que lés combats & les 
pfaifirs, fe dégoûtèrent bientôt d’une 
pt’ofeflion également pénible & fe- 
fieufe. Ils le retirèrent tout- à -fait 
quand le parlement devint perpétuel 
^us Philippe le Long. Les lègijies y 
( refterent feuls ; fa robe acquit une 
confidération légitimé; & l’on com- 
menta à difiinguet; deux fortes de 
noblelfe, celle d’épée & celle de robe. 
Ceux qui méprifent la derniere , ne 
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«ormoiffent pas fans doute ce qu'eu 
la juffice dans un état. 

L’ttnivetfitc auroit eu befoin auflî A ?" a, ’ r ® 
de quelque réforme. Le prévôt de umver 
Paris, magiftrat fort confidérable , 

'ayant fait arrêter & pendre un éco- 
' lier digne de mort , elle cria qu’on 
violoitfes privilèges, & ferma toutes 
Les écoles. Ce prévôt fut excommu- 
nié par l’official ; tous les curés allè- 
rent proceffionnellement jeter des 
pierres à fa porte , & l’accabler de ma- 
lédictions. Il fut contraint de faire ce 
qu’exigea Puniverfité, d’aller même 
chercher fon pardon à Rome; & le 
Toi , loih de réprimer un abus fi con- 
traire à l’ordre public, contribua au 
trioYnphe des docteurs. Etoir- ce crain- 
te ou politique ?‘L’un & l’autre paroît 
également inexplicable. Mais dans un 
gouvernement vicieux , il y a toujours 
des cfpeces de monftruofités. 

Les préjugés avoiênt encore tant £ eroî aJK 01 »* 
He force, que Philippe ne pouvoit desceu urc *' 
fe croire hprs 1 dé péril , tant que fub- 
fifferoient les anathèmes & les of£ 
dolrinanpes de Bofiiface. Benoît VI * 
suffi pacifique qüe l’aütre étoit fou- ; 
gueux »• Pavoit déjà de fon propre ; 
mouvement abfous dcscéiifures* au -•* / -- 
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cas qu’il les -eut encourues y ex preffion 
S5Ü55ÎÏ5 remarquable dans la bouche du pon- 
i3cs- tife. Benoit étant more, le roi, qui 
SvouT au vouloic une fotisfa&ion plus écla- 
roi. * tante , vint à bout de procurer la 
papauté à Bertrand de Got , arche- 
vêque de Bordeaux , gafeon foupl-e 
& ambitieux, après lui avoir fait 
.promettre par ferment , s’il faut en 
croire la plupart des hiltoriens , de 
lui accorder ce qu’il fouhaitoit. Le 
nouveau pape , connu fous le nom de 
Clément V , ( qui transféra le faiut 
fiege à Avignon en 1309 ) fut très- 
fidele à fon traité. Quoiqu’il eût été 
intime ami de Boniface & fon par- 
tifanzélé contre la France,, il déclara 
néanmoins que fes bulles ne dévoient 
porter aucun préjudice au roi ni au 
royaume j il révoqua celle qui défen- 
doit aux eccléfiaftiques de contribuer 
fans la permiilîon de Rome ; il an- 
nulla celle .qui établifloit la fouverai- 
• - ! i; ' neté abfolue des papes, il accorda 
gu roi pour cinq ans le dixième des 
jreyepus du clergé, & confentit enfin , 
non fans peine, qu’on fit le procès; 

Procès in - 3 la mémoire de Boniface Vill.j; 
tenté à lamé On publia ies accùlàtions les plus 
niFace vin. atroçes en touj; genre contre luii.uri 
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.conçjle général devoit le juger à Vien- 
_ne en Dauphiné ; Philippe pourfui- 
voic avec chaleur une vengeance i ndi- 
^ne, odieufej mais on lui perfuada 
.de mettre fin aufcandale &de fe dé- 
Jifter de fes pourfuites. Comme l’ac- 
içufation d’héréfie paroiffoit la. plus 
Pétrifiante pour la papauté , le concile 
de Vienne, en 1312, déchargea fur 
ce point la mémoire du pontife mort , 

& ne prononça rien fur le refte. 

Tandis que Clément V fe mon- Altération 
froit fi bien difpofé en faveur du roi, Hgj C!l raon " 
toute la France éclatoit en murmures, 
au fujet d’un abus criant qu’on voyoit 
augmenter, t}e jour en jour, Philippe j " 
pour remédier à l’épuifement de fes 
finances, avoiteu fouyent recours au 
moyen le plus dangereux , à l’alté- 
ration des monnoies. Les efpeces en 
*303 étoient déjà haufiees d’un tiers 
au-delfus de Jfttyr valeur ; elles le fu- 
rent de deux tiers eu 130 5 i enforte 
gu’un denier de faint Louis valoit 
trois deniers TaTors.' Les nouvelles 
mpiifioîés' fureht généralement dé- 
criées.; çhàaujrç youlpit 1 être payé en 
mopnoic- force > perlbmie ne vouloic 
payer qu'eu monnoie - fpible. Les' 
plaintes le changèrent en féditions* 



\ 
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Le petit peuple fe fouleva avec fureur, 
jufqu’à perdre le refpedl pour la mâ- 
jeflé royale. On fut plufieurs fois 
obligé de promettre une prompte ré- 
forme, qu’on n’exécuta jamais fidè- 
lement (*). Trille, effet des croifa- 
des qui avoient englouti Pargertt du 
royaume , & de la mauvaife adminis- 
tration qui faifoit empirer le mal, au 
lieu de le guérir. Les mécontens né 
craignirent pas de donner au roi le 
nom de faux monnoyeur. 

SxpnTfion fl eft à croire que ce befoin d’ar- 
«fes Juifs, gent contribua plus que toute autre 
raifon à l’expulfion des Juifs, tou- 
jours accufés de profaner des hofties 
& de crucifier des enfans , mais ceri 
tainement coupables de groflcs ufu- 
res , & devenus l’objet de l’exécration 
publique. Ils furent de nouveau ban- 
nis du royaume, quoique tolérés à 
Rome même. On confifquà tous leurs 

biens.- < o: V i: . * '-*• :v;i 

.1 ;•» -.a-;.. » 



J > | ij ^ T J j i <• • r ' J 

Cet abus, étoit.'ff.cnormé, que le 
clergé offrit .en i jo? de payer le dixième' 
de fes revenus, pourvii qWïc roi s’obli- 
geât pourlui & pour feS fucceffeuTs à ne 
plus affaiblir les éfpeces. L’offre fut re- 
jetée. J * 1 “ J '■ •• 
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Le procès des templiers mit le Affaire du 
comble à la célébrité de ce régné, templiers. 
Jamais événement ne fournit plus 
de matière aux doutes & aux con- 
jectures. La paillon y eut trop de 
part , pour ne pas obfcurcir la vérité. 

Cet ordre militaire , établi à Jérufa- 
-iem en 1128 par des gentilshom- 
mes françois , s’étoit prodigieufe- 
ment accru. De grands privilèges, 
d’immenfes richefles, la licence des 
armes, l’orgueil de la nailfance, y 
avoient introduit des abus , aug- 
mentés fans doute par l’ignorance <& 

?la fuperftition> qui régnoient alors. 

On 11e peut douter que les templiers 
• ne fe fuifent attiré la haine des grands , 
du clergé & du peuple, en perdant 
la modeftie de leur état , & en fe li- 
‘ vrant aux vices du liecle. 

Philippe le Bel, de concert avec Leroi* Je 
Clément V , avoit projeté leur ruine g 0 JolSxe 
: totale, foit qu’une naine particulière cet ordre, 
l’animât contr’eux , comme 011 a lieu 
de le penfer, foit qu’il ajoutât foi 
aux accufations de leurs ennemis. * , 

On les accufoit de faire renier Jé- 
fus-Chrift a leurs novices , d’adorer 
une idole hideufe , de s’abandonner 
entr’eux aux débauches les plus abo- 
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minables * de tuer & de rôtit' les 
enta ns de leurs confrères', s’ils en 
avoient eu par le concubinage , &c. 
crimes qu’on fuppofoit généralement 
établis dans l’ordre , & que la plu- 
part des gens fenfés îegardent comme 
-des chimères. . 

555SÎ5™ Tout- à-coup les templiers font ar- 
I î°7- rètés d’un bout de la France à l’autre, 
memjuprol L e roi s’empare du Temple, & s’y ^ 
cès. loge, il nomme un jacobin inquifi- 

teur,pour les interroger en prélence 
de plusieurs témoins. Le plus grand 
nombre , & même les grands officiers 
de l’ordre, avouent en tout ou en 
partie les'crimes dont ils font accu- 
lés. Mêmes interrogatoires , mêmes 
aveux dans les provinces. Mais on 
apprit bientôt que prefque tous s’é- 
toient rétractés, foutenant qu’on leur 
avoit arraché par les tortures un aveu 
auffi contraire à la vérité qu’à la 
vraifemblance. Les juges embarraffés 
de cet incident , tinrent confeil , & 
décidèrent qu’il falloit traiter de re- 
Tetnpliers laps ceux qui fe rétraéleroient. Un 
lpulesapetit re ] a p S ^ f e l on ] es re g] es de l’inquifi- 

tion, ne pouvoit échapper au fup- 
plice. Cinquante-neuf furent livrés 
au brasféculicr, & brûlés à périt feu. 







'•U Bit • 4i 

■Il n’y en eut pas un feul qui h’invo- 
;quât Dieu dans les flammes; pas un 
qui voulût profiter de Pamniftie qu’on 
- leuroifroic, s’ils renonqoient à leurs 
rétractations. Tous protellerent juC- 
qu’au bout , qu’ils ne s’étoient rétrac- 
tés que par devoir, & qu’ils n’avoient 
fauflément avoué que par foibleflê. 

-Ce courage avoit quelque chofe d’hé- 
roïque > le peuple le regarda comme 
une preuve d’innocence. 

On vouloit abolir l’ordre , & le Nouvelle* 
pape s’en étoit réfervé le foin. Il nom- P r °Ç ed ‘ lfes * 
•ma, pour y procéder , huit commil- gc8 . 
faites , devant lefquels comparut le 
grand - maître , Jacques de Molaii, 
chargé de chaînes comme un fcélé- 
rat. Molai déclara qu’il étoit prêt 
à défendre l’innocence de fon ordre j 
mais que ne fachant ni lire ni écrire , 

& n’ayant pas même quatre deniers 
pour les frais de la procédure , il 
demandoit qu’il lui fût du moins 
-permis de prendre un confoil. On 
lui répondit qu’en matière d’héré- 
fie on n’accordoit aux accufés ni 
confeil ni avocat, & qu’il devoit fe 
fouvenir de fa propre dépolition. La 

leéture en fut faite fur -le -champ. 

. . ' . ; . ? ! ' 1 ' . 
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Frappé de furprife , il fit le ligne de 
la croix, fe récria contre les cardinaux 
qui avoient foufcrit l’interrogatoire, 
les traita d’impofteurs , & protefta 
qu’on avoit mal pris le fens de fes 
réponfes. Soixante & quatorze tem- 
pliers, amenés à Paris, entreprirent 
tous l’apologie de l’ordre. A les en 
croire , on avoit employé & les pro- 
meffes & les menaces , pour tirer l’a- 
veu des crimes qu’on leur imputoit,; 
on Pavoit extorqué par la pl us violente 
queftion à ceux qui ne s’ét oient pas 
laide féduire i d’ailleurs, le, témoi- 
gnage de tant d’hommes morts dans 
des fupplices pour foutenir la vérité* 
valoit bien celui des lâches qui l’a- 
voient trahie. 

gg Toutes ces raifons touchèrent foi- 
i3ia- blement. Les informations continue- 
fcm”uen eft rent ; deux cents trente & un témoins 
aboli. furent entendus , dont il .ne ,refte 
;qu’une feule dépofition. Enfin . après 
«deux ans de procédures, le pape , . 
contre l’avis de prefque tous les évê- 
ques & les dodteurs du concile de 
Vienne ,qui demandoient qu’on en»- 
tendit les défenfes des grands offi- 
ciers ,.pononqa la fentence de- fupi. 
preifion de l’ordre du Temple." Quoi- 
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» que nous n’ayons pas pu, dit-il 
» prononcer félon les formes du droit, 
39 nous le fupprimons par provilîon & 
,i par l’autorité apoftolique , nous ré- 
,j fervant&àlaiàinte églife romaine 
« la difpofîtion des peribnnes & des 
33 biens des templiers ». Ces biens 
furent donnés aux hofpitaliers , qui 
vènoient de conquérir l’isle de Rho- 
des , plus connus aujourd’hui fous le 
nom de chevaliers de Malthe. Plu- 



fieurs modernes foupçonnent Phi- 
lippe le Bel d’avoir voulu s’enrichir 
des dépouilles du Temple. Il ne prit 
cependant, pour les frais immenfes 
du procès , que les deux tiers de l’ar- 
gent comptant & des meubles. • < . 

Clément V , juge des quatre grands Supplée de 
officiers de l’ordre, fe piropofoit feu- grand - man- 
iement de les condamner à une tre * 
prifon perpétuelle , pourvu qu’ils 
aVouaifent publiquement leurs cri- * ? 



mes î car il importait de convaincre les 
peuples de la juffice d’une- procédure « 
n étrange. On drefle un échafaud à » 
Paris} fcriy fait monter les officiers} ! 
le bourreau prépare devant eux un > 
bûcher , fans doute pour les rendre : 
plus flexibles} on lit leurs premiers 
aveux & leur fentcnce. Le grand-maU i 
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tre fommé de renouvel 1er fa confefV. 
fion, jure qu’elle elt fauife, que fou’ 
ordre eft fàint & innocent ; que s’il l’a. 
indignement accufé à la Pollicitation^ 
du roi & du pape, il mérite la mort 
par ce feul crime, & qu’il voudroit 
l’expier par les plus affreux fupplices.. 
Le commandeur de Normandie, frere ; 
du dauphin d’Auvergne , tient à peu» 
près le même langage. Les légaps , 
confternés & couverts de honte, les 
livrent au prévôt de Paris. L’un & 
l’autre font brûlés à petit feu , répé- 
tant au milieu des flammes ce qu’ils 
avoient dit fur l’échafaud. On raconte 
que le grand-maître furie point d’ex-^ 
pirer, ajourna Clément' V à compa- ; 

. roitre dans quatre jours au tribunal 

de Dieu, & Philippe le Bel dans un. 
an j prédiélion fabriquée làns doute 
après l’événement. 

Kéflexiors V abolition des templier < , félon le 
fur ce procès, préfident Hénault, ejl un événement r 
monjlrueux , J'oit que les crimes fujjent ■ 
avérés , [oit qu’on lésait inventés. Il 
y avoit aflurément de fortes raifons: 
de détruire un ordre devenu inutile ; 
à Péglife , à charge au public, dan- 
gereux par fa puiifance & fes fcanda- 
Fes. Plus la chofe paraît jufte en foi , . 
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plus la maniéré eft: étonnante. Daniel 
& plufieurs autres hiltoriens ne for- 
ment aucun doute fur les accufations 
intentées contre ces chevaliers. Mais 
de nos jours , on ne peut les croire 
fi certaines. On voudroit que des 
imputations , abfurdes au premier 
coup -d’œil , fu lient conftatées par 
des témoignages évidens ; qu’on en 
eût trouvé la preuve dans les ftatuts 
de l’ordre i que l’on pût apprécier les 
dépofitions fans nombre dont il ne 
refte plus de veftiges; & que la cons- 
tance d’une multitude de templiers 
au milieu des flammes fût moins ca- 
pable d’afloiblir i’impreffion des pre- 
miers aveux. Cet ordre pouvoit , 
comme quelques auteurs l’aflurent, 
avoir oflfenfé le gouvernement j & 

Philippe le Bel étoit implacable. 

Le roi , au concile de Vienne , Tmp6t« 
montra | beaucoup de zele pour la accaWans - 
guerre Sainte. On ordonna la levée 
aune décime pendant fix ans* mais 
l’argent fut employé à toute autre 
chofe : peut-être ces projets decroi- 
fade ne furent qu’un prétexte pour 
en amafler. Le poids des impôts fai- 
foit gémir & crier les peuples. De 
Unt de fubfides accablans , il n’en 
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entroît pas, aifuroit-on, la dixième 
partie dans le tréfor. On ne pouvoit 
s’imaginer que le roi fût pauvre , 
tandis que fes minières étaloient u» 
luxe faltueux. 

Chagrins Philippe, menacé d’un fouleve- 
i 9 Bfcl h . lliPPe menc général , trouva au fein de fa: 
famille des chagrins encore plus cui- 
fans. Les femmes de fes trois fils 
furent accufées, & deux convaincues 
d’adultere. Une telle infamie , jointe 
aux inquiétudes qu’il avoit d’ailleurs , 
le fit tomber malade. Pénétre d’un 
Repentir tardif de fes fautes s il donna 
à Louis fbn fuccedeur de fort bons 
avis , qui ne valoient pas de bons 
Loi Tur les ex emples. Il régla que les apanages . 
apanages. ^esenfans de France reviendraient à 
la couronne au défaut d’héritiers mâ- 
les. C’étoit une précaution utile pour 
empêcher qu’ils ne palfaifent à des 
— — mm» étrangers par mariage. Ce roi mourut 

,3"^ âgé de quarante-iix ans , avec la gloire 
Mort du roi. d’avoir foutenu vigoureufement fes 
droiçs , & le regret d’avoir rendu 

malheureux fes peuples. 

* ^ • 

Accroific - Sous le re 8 ,,e d ? S l,,HpPt; le ® e ':’ 
ncns del au- prince violent, injulU, mais pqliti- 

toritéjoyaie. que , l'autorité royale fit, de grands. 

progrès 
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progrès ; & fi les moyens qui la re- 
levèrent ne furent pas tous exempts 
de blâme , ils produifirent un bien 
réel en avançant la ruine du gouver- 
nement féodal. On trouve , dans les 
obfervations de M. l’abbé de Mably 
fur l’hiftoire de France, le fyllême 
de ce prince développé d’une maniéré 
fort vraifemblable. Bornons-nous à 
quelques remarques eilèntielles. 

Les gens de robe , admis dans le Conduite <fc 
parlement avec le titre de confeillers ^ng^erobe! 
rapporteurs , pour inltruire & rap- s 
porter les affaires , étant devenus les 
vrais juges , parce que leur opinion 
prévaloit, & ayant bientôt acquis 
l’afcendant que donne la fupériorité 
de lumières, établirent de nouvelles 
idées plus avantageufes à la couronne, 
ou plutôt rétablirent les anciens prin- 
cipes que l’anarchie avoit renverfés. 

En butte au mépris des feigneurs , & 
intérefles à gagner la confiance & les 
bonnes grâces du prince , ils faifirent 
toutes les occafions d’exalter les 
droits de celui-ci , de rabattre les pré- 
tentions des autres > fi cependant» on 
pouvoit regarder alors comme de 
fimples prétentions ce que le régime 
féodal avoit cimenté depuis quel- 
Tome //. C 
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ques fiecles. Ils puiferent dans la Bi- 
ble & dans le code de Jultinien les 
exprelïions les plus forces fur l’auto- 
rité royale ; ils perdirent de vue l’an- 
cien gouvernement des François , des 
peuples fortis de la Germanie j mais 
en exagérant le pouvoir de la cou- 
ronne , ils accréditèrent les vraies 
maximes qui enfont l’appui. Il falloit 
que les rois devinrent plus puiflans , 
pour que la nation fût mieux gou- 
vernée. Philippe défendit abfolument 
le duel en matière civile. Ainfi la 
nouvelle jurifprudence s’affermit , 
l’étude fut néceffaire à l’adminiftra- 
tion de la jultice, autrefois fans ré- 
glé. Les gens de robe fe rendirent de 
. plus en plus refpe&ables. Nous au- 
rons fouvent lieu de remarquer les 
fervices que la monarchie en a reçus. 
Tous les corps ont leur intérêt , & 

Î iar conféquent leur efprit particu- 
ier , d’où naiffent , au gré des cir- 
• conllances , les prétentions & les dif-r 
putes , & même quelquefois les trou- 
bles. Mais quand l’efprit de corps a 
ung tendance au bien général , il ne 
faut qu’en diriger les mouvemens , 
pour le rendre utile. 

On ne conçoit pas aifément qu’un 
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prince ambitieux, tel que Philippe Obrerv*- 
le Bel , ait pu convoquer les états V 0 "* fu , r ! es 
de la nation & y faire entrer les ^x. Se " e " 
communes, à l’exemple d’Edouard I, 
roi d’Angleterre. Cette alfemblée pou- 
voit devenir redoutable au fouve- 
rain , fi les trois ordres confpiroienc 
à limiter fa puilfance. Mais divifés 
entr’eux par la difcorde & par des 
intérêts particuliers , un intérêt com- 
mun devoit les unir en fa faveur 
contre les entreprifes de Boniface. 

Il importoit à Philippe que la nation 
reconnût fon indépendance. La tyran- 
nie , les exactions de la cour de Rome v 
y préparoient depuis long-tems les 
efprits i & la confiance du roi ne 
pouvoit manquer de leur infpirer un 
zele unanime. D’ailleurs il vouloit 
fur -tout avoir de l’argent. Le fort 
des impofitions tomboit fur la bour- 
geoifie : en joignant le tiers-état an 
clergé & à la nobleife , on fe ména- 
geoit le moyen d’obtenir facilement 
ce que l’on craignoit d’exiger avec 
une rigueur perpétuelle. Pafquiec 
l’obferve fort bien : Le peuple , cha- 
touillé de l'honneur qiïon lui a fait 
en le c on fuit an t , court avec joie i 
ces dictes générales , £9* fe rend plus 

« o î • 
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hardi prometteur à ce qu'on lui de- 
mande. C’efl: le même motif qui avoic 
ouvert l’entrée du parlement aux 
communes d’Angleterre. 

Lyen réuni La ville de Lyon détachée du royau- 
couron- rae (j e p U j s ) on g _ tems ? après avoir 

appartenu aux rois d’Arles, aux rois 
de Bourgogne , enfuite à l’empire , 
étoit devenu une principauté pour 
les archevêques. Elle fut réunie à la 
couronne , parce que Pierre de Sa- 
voie , en poiîèflion de ce grand fiege , 
refufa de prêter au roi le ferment de 
fidélité , & fouleva contre lui lesha- 
bitans. La guerre décida la difpute. 
On laifla le titre de comte de Lyon à 
l’archevêque & au chapitre. 

Droit «Ta- S. Louis & fon fuccefleur avoient 
*cnt!^ e ” droit d'amortijjewent , pour 

empêcher l’églife ou les gens de main- 
morte de faire des acquifitions, fans 
dédommager les feigneurs des ra- 
chats , lods & ventes dont ils fe trou- 
veroient privés. Malgré les cris du 
clergé & des moines , ce droit pré- 
valut. L’expérience n’apprenoit que 
trop combien il étoit eflentiel de 
mettre une digue au torrent qui en- 

{ jloutifioit les patrimoines des famif- 
es. Selon l’auteur de l'Jifprit des /ow, 
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■n enCaftille, où il n’y a point de 
Pi droit pareil, le clergé a tout en- 
Pi vahi j en Aragon, où il y a quel- 
p> que droit d'amortilfement , il a 
» acquis moins ; en France , c>ù ce 
pi droit & celui de l’indemnité font 
m établis , il a moins acquis encpre^i 
pp & l’on peut dire que la profpéritl 
» de cet état eft due en partie à 
>j l’exercice de ces deux droits, jj 
(L. XX V , c. f . ) L’exemple du royau- 
me de Naples eft fur-tout frappant , 
puifque , fuivant l’eftimation com- 
mune , l’églife y polfede quatre cin- 
quièmes des biens. ( V . Giannone , 

JL. X Lt , c. 5. ) 

L’ufage de jouer les myfteres fur 
le théâtre commenqoit à s’établir. jjrcés fur U 
Dans une fête qui fut donnée lorf - t a re * 
que Philippe arma chevaliers fes en- 
fans, “là vit-on Dieu, dit une an- 
jj cienne chronique , manger des 
jj pommes , rire avec fa mere , dire 
jj des patenôtres avec fes apôtres , 

» fufciter & jugier les morts : là 
j, furent entendus les bienheureux 
jj chanter en paradis dans la com- 
jj pagnie d’environ quatre-vingt-dix 
j, anges , & les damnés pleurer dans 
3 > un enfer noir & puant , au milieu 

C iij 
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» de plus de cent diables qui noient 

» de leur infortune là fut vu un 

v maître renard, d’abord fimple clerc, 
a qui chante une épître , enfuite évè- 
»» que, puis archevêque , enfin pape, 
» toujours mangeant pouffins & pou- 
» les, &c. » Ces fpedacles indécens 
& ridicules firent long-tems les dé- 
lices du François , aflez fimple pour 
s’en amufer dévotement. 

Loi Tomp- Une loi fomptuaire , publiée en 
tuaire ; fru- 1294, ^ xe la quantité de metsqd’on 
gahtc. p eut f erv i r f ur | es tables ; au fouper , 
qui étoit alors le grand repas , deux 
mets & un potage au lard ; au dîner j 
lin mets & un entremets j jamais 
plus de quatre plats les jours de jeu- 
ne , ni plus de trois les autres jours. 
Les rois eux - mêmes n’étoient pas 
autrement fervis. Charlemagne avoit 
vécu de la forte. Nous lifons qil’ert 
Angleterre , des moines portèrent 
leurs plaintes à Henri II contre leur 
abbé qui les réduifoità dix plats. On 
ne m'en fert que trois , répondit- il ; 
malheur à votre abbé , s'il vous en 
accorde plus que la fobriété si' en per * 
met à votre roi. La même loi fixoit 
le nombre des robes qu’on pouvoit 
fe donner tous les ans * le prix qu’on 
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pouvoit y mettre, & défendoit a»x 
bourgeois les chars , les torches, les 
fourrures. Défenfes inutiles , comme 
tant d’autres , parce qu’on ne tint 
point la main à l’exécution. - 

Ceux qui aiment à comparer les Bépenfc <ïu 
anciennes dépenfes avec celles d’au- Mien habit?, 
jourd’hui , & les difFérens prix des 
chofes , doivent être curieux d’un 
compte de la maifon du roi de 1202. 

On y voit que l’habillement complet 
d’un page coûtoit 107 fous; celui 
d’une dame du palais , 8 livres ; 
celui des femmes de moindre rang , 
un tiers moins ; & celui des cham- 
brières , f 8 fous ; la robe d’écarlate 
qu’eut Philippe Augulle à pâques , 

16 livres & demie ; une robe fourrée 
de vair qu’il eut à la touifaint , 8 
livres; fes tuniques, if fous cha- 
cune ; la toile pour les chemifes des 
plus hautes dames , un fou huit de- 
niers l’aune , &c. 

La ligue des SuifTes commença au Ligue des 
milieu des troubles de l’Europe.Trois Suifles. 
cantons, Schweitz, Ury & Under- 
walden fecouerent le joug de la mai- 
fon d’Autriche ; & l’amour de la 
liberté fit un peuple de héros. 

C iv 



Digitized by Google 




Louis 



LOUIS X, 
Surnomme' H u T i N. 



•SSÜ55 Louis, déjà roi de Navarre depuis 

Ro l ?ùmc rnort mere héritière de ce 

de Fr?.nc™& royaume , monta fur le trône de foa 
de Navarre pere avec de bonnes intentions , mais 
réuiu*. avec tro p jg f 0 tbleiîe & de légèreté 
dans fa conduite. Le comte de Valois 
fou oncle s’empara de cet efprit timi- 
de , & lui fit d’abord facrifier un mi- 
nière refpe&able , qui avoit eu la 
plus grande autorité fous le dernier 
Engremnd régné. C’étoit Enguerrand de Mari- 
dé Marigni. g n j ^ homme de qualité , furintendant 
des finances , à qui l’on imputoit 
- fauifement l’altération des monnoies 
& les malheurs de l’état. Le roi de- 
manda un jour en plein confeil , où. 
étoient les fournies que dévoient avoir 
produites tant d’impôts & de déci- 
mes. Valois dit alors que Marigni en 
avoit eu Padminiftration , & qu’il 
devoit en rendre compte. Je fuis prêt 
à le faire , répond le furintendant , 
lorfqu’on me l’ordonnera. Que ce foit 
donc maintenant , répliqué le comte. 
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Marigni , fans fe troubler, dit alors : 

Je vous en ai remis une grande par- 
tie , monjieur ; le rejle a été employé à 
payer les charges de Pétât. Ce prince 
lui donne un démenti. Le miniftre, 
oubliant tous les égards , lui en donne 
un autre. Déjà le comte de Valois 
«voit, mis l’épée à la main. On les 
lëpara. Après une fcene pareille, l’en- 
nemi du furintendant perfuada fans 
peine qu’il falloit l’immoler au peuple. 

Marigni ayant été arrêté, perfonne p r0 cès de 
lie le préfenta pour dépofer contre lui, Marigni. 
quoique tout le monde fut invité à le 
faire. On pourfuivit le procès fur des 
accufations vagues , auxquelles il 
pou voit oppofer de bonnes réponies. 

Mais il demanda en vain d’être en- 
tendu. Louis , par un fentiment d’é- 
quité , vouloit qu’on l’écoutât ; Valois 
fe roidit par un excès de vengeance. 

• Une nouvelle batterie fut em- Il eft accule 

ployee contre le furintendant. Quel- * le 
quès témoins dépoferent que fa fem- 
jpe & fa fœur avoient eu recours à 
la magie pour le délivrer 5 qu’elles 
avoient envoûté le roi & le comte. - 1 
Cette opération confiftoit à piquer ou 
.à brûler, avec certaines cérémonies 
.accompagnées de certaines paroles » 

C v * 
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des figures de cire qui repréfentoient 
les perfonnes qu’on vouloit faire pé-r 
rir. On croyoit que le fortilege agif- 
foit infailliblement fur ces perfonnes. 
Une extravagance fi ridicule étoit 
alors & a cté fort long-tems une af- 
faire des plus férieufes. Elle Contribua 
beaucoup à la perte del’accufé. Sans 
aucune forme judiciaire , il fut con- 
damné au gibet , comme atteint & 
convaincu de tous les crimes qui lui 
étoient imputés fans preuves. Les 
images de cire avoient décidé le roi à 
permettre Pinjuftice. 

Cette fentencé fut exécutée. Ma- 
rigni protella jufqu’à la mort* de fou 
innocence. On vit le peuple aulîi 
ému de pitié qu’il avoit paru trans- 
porté de haine. Louis Hutin témoi- 
gna bientôt fon repentir -, le comte 
de Valois, frappé d’une grande mala- 
die , la regarda comme un châtiment 
du ciel , &fit diftribuer des aumônes, „ 
avec ordre de dire à chaque pauvre : 
priez Dieu pour monseigneur Enguer - 
r and de Marigniçgj pour monfeigneur 
‘ Charles de Valois. Prefque tous les 
hiftoriéns juftifient cet illuftre mal- 
heureux ; exemple triémorâble de 
i’injuftice dcs çotirs 3 du danger des 
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grandes places , & de l’inftabilité 
des chofes humaines. Son crime fut 
d’avoir gouverné dans un tetns d’ora- 
ges , fous un roi qui ne ménageoit 
point les peuples. C’eft par le con- 
feil de deux Florentins que Philippe 
le Bel avoit altéré les monnoies. Ils 
en avoient profité fans doute , & 
l’innocent fut puni. 

Les Flamands s’étant révoltés, le!55!'555!5 
befoin d’argent pour la guerre, & la r* 1 *- 
crainte de foulever les peuples par f-meiugé*^ 
de nouvelles importions , firent ima- tal. 
giner un expédient vraiment utile au 
royaume. Les bourgeois des villes 
jouiffoient depuis long-tems de la 
franchife; mais les habitans des cam- 
pagnes étoient toujours ferfs. On leur 
offrit l’affranchiffement , à condition 
de payer une certaine fomme. La 
plupart préféroient l’argent à la li- 
berté ; car on s’accoutume à tout, 
même à l’efclavage. On les força 
d’acheter un bien dont ils ne con- 
noiffoient pas le prix. Louis Hutiiv, 
voulant que dans le royaume des 
Francs la réalité répondit au nom , 
déclara que tout ce qui avoit rapport 
à la fervitude lui répugnoit ; qu’il 
cntendoit que tout fût amené à là 
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franc hife, & que Tes fujets ceflfaflènt 
d’être inquiétés fur les droits de main- 
- moite ou de fnrmariage (*). Le pape 
Alexandre 111 avoit déjà décidé dans 
un concile en 1167, que les chrétiens 
dévoient être exempts de fervitude. 
Ainlî la nation recouvra le plus 
précieux des biens ; & fi les vaifaux 
avoient tous imité l’exemple du roi, 
on ne verroit pas encore dans quel- 
ques provinces, fur-tout en Bourgo- 
gne, des relies d’une fervitude indi- 
gne de l’humanité. 

Kéflcxîûns Dans l’édit pour l’affranchiiTement, 

«hifl'emeat! 1 * on ^ ces P aro ^ es : Comme félon Le 
droit ds nature chacun doit naître 
franc. Pourquoi donc faire acheter 
à des hommes un droit que leur 
donne la nature '< C’ell la réflexion 
de M. l’abbé de Mably. Il ajoute que , 
dans un gouvernement où l’on ne 
connoît aucune égalité, la fervitude 
pourroit peut-être produire un bien , 
& corriger quelques inconvéniens 
des loix. “ Je demande , dit-il, quel 



( * ) On appellent ainfi le mariage fait 
hors de la terre du feigneur fans fa per- 
miflion. 
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« grand préfent c’eft pour les hom- 
» mes que la liberté, dans un pays 
j, où le gouvernement n’a pas pour- 
„ vu à la fubfilhnce de chaque ci- 
» toyen , & permet à un luxe fcan- 
„ daleux de facrifier des millions 
« d’hommes à Tes frivoles befoins , 
t> &c. »> ( Obferv. tom. Il ,petg. 4 of . ) 

Ce paradoxe , je l’avoue , ne peut 
guere fe réfuter qu’en accu fuit les 
mœurs & les coutumes , en recon- 
noiilànt l’imperfedion des loix , & 
en prouvant (ce qui ne feroit pas - 

difficile) que les maux dont le peuple 
fe plaint fouvent , n’égalent point 
ceux qu’entraina toujours l’efclavage. 

La fageffie des gouvernemens lui an- 
nonce un fort plbs doux* Ce doit 
être le bien commun de la fociété. 

Les fommes que Louis retira de Las Juift 
Paffranchiflement général ne fuffifant ra Pl ,ell “. 
point , il rappella les Juifs pour douze 
ans , & les chargea de taxes extrême- 
ment fortes. Cette malheureufe na- 
tion s’emprelfoit toujours à rentrer 
en France , où elle favoit fe dé- 
dommager des outrages dont on Pac-- 
cabloit. 

Quoique l’expédition de Flandre Bonnes loix. 
n’eût pas réu0i , les rebelles fe fou- 
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mirent. Le roi , à fon retour , s’oc- 
cupa du foin de réprimer les vexa- 
tions de fes officiers. Il aimoit le bien 
public. Il avoit défendu , conformé- 
ment à une conllitution impériale , 
de troubler les laboureurs dans leurs 
travaux , de s’emparer de leurs biens , 
de leurs perfonnes , des inftrumens , 
des bœufs , & de tout ce qui fert à 
l’agriculture. Les monnoies furent 
remifes fur l’ancien pied -, mais la 
réforme ne fe lit guere qu’en ap- 
parence. 

i;i6. Une maladie violente emporta ce 
Mort de prince , la fécondé année de fon re- 
oujs “tin. g ne jj „> avo j t point d’enfans mâles j 

la reine , Clémence de Hongrie , étoit 
groffe quand il mourut , & accoucha 
d’un fils qu’on nomma Jean , qui ne 
vécut que huit jours. Avant fes cou- 
ches , Philippe, comte de Poitiers , 
frere de Louis Hutin , fut déclaré 
par les douze pairs régent du royau- 
jne , fi elle accouchoit d’un prince , 

& roi fi elle accouchoit d’une prin- 
celfe. Jufqu’alors il n’y avoit point 
eu de loi formelle à cet égard, le 
Difputes far cas ne s’étant jamais préfenté. Ce- 
lr fucceffion pendant dès que le trône parut va- 
se* co^ro,1 ' ç a nt , fi s’éleva de grandes eontefta- * 
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tions. Eudes , duc de Bourgogne , 
foutint que le droit naturel & le droit 
civil alfuroient la fuccefîion à Jeanne, 
fille du roi Louis & de Marguerite 
de Bourgogne , fa première Femme. 

L’affaire fut agitée dans une alfem- 
blée nombreuse des trois ordres de 
l’état. On décida que la loi falique 
ne permettoit pas aux femmes de 
fuccéder à la couronne. Ce n’étoit 
point établir une loi nouvelle , mais 
confirmer ce que la coutume avoit 
établi dès le commencement de la 
monarchie. 

• « - » i # » 

Il n’y eut aucun pape fous ce régné. Régné entier 
Clément V , qui avoit transféré le rajls 
faint fiege à Avignon, tandis que les 
Guelphes & les Gibelins déchiroient 
toute l’Italie , & que Rome vouloit 
fe gouverner par fes magiftrats , étoit 
mort en 1314. Les cardinaux ne pu- 
rent s’accorder, les Galbons voulant 
un pape de leur pays , les François 
& les Italiens s’y oppofant. On les 
attira tous à Lyon fous divers pré- , 
'textes j on les enferma dans tm cou- 
vent ; on leur déclara qu’ils n’en 
fortiroieilt qu’après avoir élu un pape. 

Le conclave dura quarante jours. En- 



\ 



Digitized by Google 




$4 P H I L I P t ; E 

Eieftion de 6° ^ es cardinaux convinrent , pour 
Jean XXII. terminer leurs difputes , de s’en rap- 
porter au choix du cardinal de Porto , 
Jacques d’Eufe, né à Cahors , ar- 
chevêque d’Avignon , qui fe nomma 
pape lui - même , s’il faut en croire 
Villani & quelques autres , le i? 
août i} 16. Il fut célébré fous le nom 
de Jean XXII. Oh connut bientôt 
fon caradere , par une bulle qu’iL 
publia pour s’attribuer la collation 
de tous les bénéfices , fous prétexte 
d’empècher la fimonie. Cette ufur- 
pation enrichit la cour pontificale» 
11 y ajouta tant d’autres moyens 
- , d’avoir de l’argent , que fon tréfor , 

• VI félon Villani , fe trouva de dix-huit 

jnillions en efpeces , outre fept mil- 
lions en lingots & en vafes précieux^ 



PHILIPPE V, 



Surnommé , f, E Long. 
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— . Ce régné tranquille & court offre 
Le royaume peu de matière intéreffante. Les mé- 
tranquiile. contens furent calmés à force de gra- 
des. Le duc de Bourgogne eut lq y £llje 
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ainée du roi avec le comté de Bour- 
gogne', qui fe trouva réuni au duché. 

LJn interdit que le pape jeta fur la 
Flandre , rendit plus traitables les 
Flamands , toujours armés contre la 
couronne. On fit la paix , ou pluçôt 
on crut la faire } car ce peuple Sédi- 
tieux ne refpeéla pas long- teins la 
foi des traités. Le roi devoit fe li- 
vrer tout entier aux foins du gou- 
vernement : peu s’en fallut qu’une 
entreprife abfurde ne l’entraînât hors 
de l’Europe. 

Le germe des croifades fubliftoit Projet de 
encore , parce que l’expérience ne 
déracine que lentement les préjugés 
les moins raifonnables. Philippe ré- 
folut de porter la guerre en Pales- 
tine; &, ce qu’il y a de fingulier , 
le pape s'efforça de l’en détourner. 

Les mahométans furent inftruits de 
fon deifein. La crainte d’une nou- Complot* 
velle invafion leur infpira , difent ^prcu* 1 
les hiftoriens , la p'us noire perfidie. v 
Ils engagèrent les Juifs à empoifon- 
ner les puits & les fontaines du royau- 
me. Ceux-ci formèrent d autant plus 
volontiers ce complot atfreux , qu’ils 
venoient d’éprouver la rage d’une 
foule de jpajloureaux , vile canaille , 
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que le fanatifme avoit rafTemblée 
fous prétexte de. délivrer la terre 
fainte. On ajoute que , n’ofant exé- 
cuter eux-mêmes le projet , les Juifs 
corrompirent à force d’argent les lé- 
preux répandus de toutes parts , leur 
perfuadant que ceux qui ne mour- 
' roient pas du poifon , prendroient la 
lepre , & qu’ainfi ils rentreroient eux- 
mêmes dans le commerce de la fo- 
ciété. Cette conjuration ayant été dé- 
couverte , les coupables furent con- 
damnés au feu. 

•^ Exécution II y eut , dit-on , cent foixante Juifs 
horrible. brûlés à Chinon, dans une grande 
folfe où le feu étoit allumé : plufieurs 
s’y précipitèrent, riant & chantant 
comme s'ils allaient à des noces > & 
quelques femmes, avec leurs enfàns, 
de peur qu’on ne les fît baptifer. Tou- 
tes les hiftoires fourniflent divers 
exemples de ces horreurs produites 
par la barbarie d’un côté , & par le 
défefpoir de l’autre. 

^drenc» On confifqua les biens des ladre - 
«ou (juees. r j es ^ ceg jj5pj taux lépreux fon- 
dés depuis les croifades , & dont les 
richelfes méritoient l’attention du 
gouvernement. Le crime qu'on im- 
puta & aux Juifs & aux lépreux , 
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n’eft point vraifemblable. Peut-être 
ne cherchoit-on qu’un prétexte pour 
les dépouiller. 

Depuis que Philippe le Bel avoir 1319. 
rendu le parlement fédentaire à Pa- Evêques ex- 
ris, les prélats y avoient confervé la îementî ^ 
préféance, malgré un arrêt de 1287 
contre leurs prétentions. Philippe le 
Long les exclut enfin du parlement , 
pour ne point les diftraire, dit-il, 
du gouvernement de leurs Jpiritiiali- *4 
tés. Dès-lors la juridi&ion eccléfiaf- 
tique , qui s’étendoit prefqu’à tout , 
commence à rentrer dans Tes limites. 

La faufle & dangereufe maxime , que 
les clercs 11e font point fournis aux 
tribunaux féculiers , n’arrête plus le 
cours naturel de la juftiçe , ou du 
moins celle d’en > impofer aux magif- 
ttars. Cette réforme ne fe fit pas 
tour-à-coup : c’étoit un grand point 
de la commencer. Philippe en médi- Projet uti!« 
toit une autre, dont les fiecles ame- " 0I ‘ exeCQte * 
lieront peut-être l’exécution entière. 

11 vouloit établir par-tout un même 
poids , une même mefure & une 
même monnoie. La mort le furprit 1322- 
avant qu’il pût y travailler. Il avoit sîgesordo»*- 
fait des ordonnances très-fages , une uances. 
entr’autres, de laquelle eil tirée la 
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maxime , qu'en fait de jujlice , on n \ » 
point egard aux lettres mijJ'ives. P Jus 
les rois font fujetsà être trompés', 
plus il e(t de leur prudence de s’en 
rapporter à l’examen & à l’équité 
des juges. 

Philippe déforma les bourgeois, 
fous prétexte que la mifere les eng»- 
geoit quelquefois à vendre leurs ar- 
mes. Il ordonna que ces armes fudent 
dépofées dans un arfenal public , & 
qu’on ne les leur rendit que quand 
la guerre feroit commandée pour le 
fervice du roi. Dans les principales 
villes il mit un capitaine à la tète de 
la bourgeoifie , & dans chaque bail- 
liage , un capitaine général à la tète 
des milices. “ Ainfi, félon la remar- 
M que de M. l’abbé de Mably , les 
„ forces qu’il redoutoit dans les 
„ mains d’une noblelfe encore indo- 
» cile Si remuante , devinrent fes 
» propres forces. Les fèigneurs déjà 
» accoutumés à vivre en paix en- 
v tr’eux , quand le roi avoir des ar- 
» mées en campagne , regardèrent 
» enfin comme un fléau ce droit de 
« ; guerre dont leurs peres avoient été 
t) il jaloux , & peu d’années après 
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„ demandèrent eux-mèmes à en être 
„ dépouillés.» 

■La fameufe difpute qui s’éleva Fameufe 
entre les Cordeliers, fur la propriété }! ifp ? te Î^S* 
de leurs alimens , fur la forme & la François 
couleur de leurs habits , peut être 
citée parmi les folies humaines, dont 
l’hiftoire conferve le iouvenir comme 
une leçon de fagefle. Il s’agiifoit de 
Lavoir , li ce que mangeoit lin cor- 
delier lui appartenoit, ou au pape;' 
s’il devoit porter le capuchon large 
ou étroit , rond ou pointu } fi Ion 
habit devoit être blanc , noir ou 
gris , &c. Les Grecs même n’avoient 
pas mis plus de chaleur dans les dit 
puces de religion. Celle-ci ne fut 
terminée qu’avec peine par les bulles 
de Jean XXII (*)> elle l’expo fa au 
reproche d’héréfie de la part de l’em- 
pereur Louis de Bavière , dont nous 
parlerons ailleurs j enfin elle fit bru- 



( * ) Le pape Nicolas IV avoit décidé en 
1288 , que tous les biens , meubles ou im- 
meubles, dont les Cordeliers ont l’ufage, 
appartiennent en propriété à faint Pierre, 
conformément à une bulle de Nicolas III. 
C’étoit une fource de terribles argument 
contre Jean XXÜ. 



\ 
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1er comme hérétiques, quelques-ufts 
de ces religieux enthoufiaftes , opi- 
niâtrément attachés à leurs chimères 
de perfedion. En outrant l’évangile , 
ilsétoient devenus fous, & ils atta- 
choient lafainteté à leur démence. 

Si te latin Le préfident Hénault obferve que 

auxreTigieu! depuis le douzième fiecle , on obli- 
ges. " geoit les religieufes d’apprendre la 
langue latine , qui avoit cefle d’ètre 
vulgaire : cet ufage , dit* il , dura juf- , 
qu’au quatorzième fiecle , & n'auroit 
jamais du jînir. Seroit-il donc fi im- 
portant que les religieufes étudiailènt 
une langue favante & difficile , uni- 
quement pour entendre le bréviaire? 
Et fi l’ufage aduel a beaucoup d’in- 
convéniens , ne feroit-il r pas à fou- 
haiter qu’on y remédiat d’une autre 
façon? , -, r 



CHARLES IV, ' 

Surnommé le Bel. 

Philippe le Long n’ayant laifle 
raî aucun enfant mâle , Charles fon frcre 
Juiticc fé- lui fuccéda fans oppofition. Il fit une 
:rc * recherche févere des financiers , pref- 



Digitizecftoy Googl 




» ; iE Bel. ' 71 

que tous Italiens , car les François 
ignoroient encore cet art lucratif. 

Leurs biens furent confifqués ; & 
la Guette , receveur général des fi- 
nances , mourut à la queftion fans 
avouer où étoient les tréfors qu’on 
lui fuppofoit. O11 punit avec la même 
rigueur les gentilshommes qui dé- 
pouilloient les particuliers. Il falloit 
des exemples de juftice ; mais il falloit 
aulîi une fagelfe qu’on n’avoit point. 

La guerre fe ralluma entre la Guerre avec 
France & l’Angleterre, au fujet d’un 1 An 8 ,cterre * 
château en Guienne, qu’EdouardII 
prétendoit lui appartenir. Ce roi, do- 
miné par fes favoris & fes mignons , 
fe vit enlever plufieurs places. Ilâbelle 
fa femme , fœur de Charles le Bel , 
juftement foupqonnée de galanterie, 
palfa en France fous prétexte de faire 
la paix, & s’obftina , contre les ordres 
de fon mari , à y demeurer avec fes 
enfans. Spenfer , favori d’Edouard, 
fàvoit que l’argent pouvoit tout & à 
la cour de Paris & à celle d’Avignon. . . „ 

L’argent des Angîois ne fut pas pro- 
digué fans fruit. Jean XXII écrivit — — » 
fortement à Charles le Bel , qui con- 13=6. 
fentit à congédier fa fœur. Plus mé- d ? t ^". rd 
contente que jamais d’Edouard , elle fa femme. 



Digitized by Google 




■v 

■) 



yi Charles 



Le pape veut 
dentier l’em- 

f 'ire à Char- 
es le Bel. 



I3S8- 

M*ft Un roi. 



obtient du comte de Hainaut quel- 
ques fecours , débarque en Angleterre, 
s’avance à la tète d’une armée, fait 
punir de mort les favoris , détrône 
fon époux par l’autorité du parlement, 
voit couronner fon fils, le fameux 
Edouard III, & finit par être confinée 
dans une eipece deprifon. Le nouveau 
roi conclut un traité avec la France. 
On lui reftitua les places conquifes , 
à charge de payer cinquante mille 
livres iterling. 

Jean XXII renouvelloit contre 
Louis de Bavière ce que d’autres papes 
avoient entrepris contre les empe- 
reurs. Il l’excommunia en 1324; & 
prétendant que le pape devoit con- 
firmer les élections à l’empire , difL 
pofer même en certains cas de la cou- 
ronne impériale, il tenta de la réunie 
à celle de France. Les démarches que 
fit Charles pour être élu roi des Ro- 
mains , ne fervirent qu’à lui caufer 
du chagrin & de la honte. Les Alle- 
mands lui manquèrent de parole. 
Ce prince mourut en 1 328. C’étoit 
îe dernier des trois freres , fucceC. 
Leur de Philippe le BeL Ils difparu- 
rent tous trois dans un court efpace 
de tems. Quelques - uns de ces au- 
teurs 
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teurs qui lifent dans les fecrets de 
-la Providence , ont dit que Dieu 
vengeoit fur eux Enguerrand de Ma» 
;rigni. 

Au commencement de^fon régné, 
Charles répudia fa femme Blanche de 
Bourgogne , renfermée depuis long- 
tems pour des défordres publics. Le 
pape lui permit d’en prendre une au- 
tre, parce que la mere de Blanche 
avoit tenu Charles fur les fonts , ce 
qu’on regardoit comme un empêche- 
ment de mariage > & parce que les 
deux époux étoient parens au qua- 
trième degré , empêchement que Clé- 
ment V avoit levé par une difpenfe. 
Gn fuppofa la difpenfe nulle , en ce 
que les empêchemens n’y étoient pas 
fuflifamment exprimés. Les papes 
d’Avignon fe plioient aux defirs des 
rois de France , & y trouvoient ieur 
profit. 

On remarque fous ce régné l’érec- 
tion de la baronnie de Bourbon en 
"duché-pairie. Les lettres du roi por- 
tent , j'efperc que les defcendans du 
nouveau duc ( Louis , petit - fils de 
faint Louis ) contribueront par leur 
valeur à maintenir la dignité’ de la 

Tome II, D ' 



i 



Divorce da 
roi , autorité 
par le pape. 



Maifon de 
Bourbon. 



Digitized by Google 




:74 Philippe 

couronne. L’application de ces paro- 
les à Henri IV eft auifi jufte qu’in- 
téreflante. 

Quatre Une grande partie des provinces 
fruxescorc étoit foumife au gouvernement mo- 
dangerenx. narchique ; mais il reftoit encore qua- 
tre grands vaifaux redoutables au 
monarque. Les ducs de Guienne , 
: de Bourgogne , de Bretagne , & le 
•comte 1 de Flandre, ne le reconnoif. 
foient que pour fuzerain ; & il fai— 
-loit encore bien du teins pour les 
réduire à PobéifTance. C’eft la fource 
des malheurs de plufieurs régnés , 
-jufqu’à la réunion de ces fiefs à la 
couronne. 



PHILIPPE VI, 

* Dit d e Va lois. 



1328*. Des prétentions fur un grand royau- 
ÆSSSTme, foutenues avec autant de force 
III à la té-, que de politique , ne peuvent man- 
gcncc. quer jj e f a j re répandre beaucoup de 
fang ». & de produire des évçne- 
mens terribles, qui rendent l’hiftoire 
plus intcredante par les malheurs de 
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l’humanité. C’eftceque produifit en - • 
effet l’ambition d’Edouard III , roi 
d’Angleterre , jeune prince capable 
des entreprifes les plus hardies , dont 
le régné de cinquante ans fut pour la 
France une fource de défaitrcs. Char- 
les le Bel étoit mort fans enfant mâle, 

& la reine, qui étoit grolfe , pouvoit 
ne point donner d’héritier de la cou- 
ronne. Ainfi la régence étoit un pas 
vers la royauté. Edouard prétendoit 
y avoir droit , comme fils d’Ifabelle 
ibeur du dernier monarque. Philippe jugement de 
• dé Valois l’emporta au jugement des s^mte 
pairs , quoiqu’il ne fût que coufin- a aire * 
germain du même roi. Il avoit l’a- 
vantage de l’ètre du côté paternel ; 
au lieu qu’Edouard étoit neveu par 
fa mere. L’Anglois foutint que la 
mere, ne pouvant fuccéder à la cou- 
ronne, lui laiflbit néanmoins un droit 
de proximité qui le rendoit , en qua- 
lité de plus proche parent mâle , 
habile à la fucceflion. On répondit 
qu’il ne pouvoit. tirer de fa mere un 
droit qu’elle, n’avoit point & qu’elle t 
ne pouvoit avoir } qu’enfin la cou- ‘ •- 
rQnne appartenoit, non au plus proche %h 

parent mâle , mais à celui qui l’étoit 
par les ro4l«. • » 

D ij 
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Philippe de La reine accoucha d’une princefle ; 
V? l ~ Philippe , déjà régent , fut proclamé 
Vonne. & facré roi avec un appareil inoui. 

Il rendit généreufement à Jeanne , 
fille de Louis Hutin , le royaume de 
Navarre, qui lui appartenoit félon 
les loix d’Eipagne , où les filles füc- 
cédoient au trône. Ainli le comte 
d’Evreux , mari de cette princeife , 
fut roi de Navarre. Jeanne céda la 
Champagne & la Brie , qui lui ap- 
partenoient aufli. 

Révolte en Les Flamands s’étant révoltes con- 
Flaüdre. tre | eur p r i nce } & l’ayant chaifé de 
fes états , il vint implorer la protec- 
tion du roi. On craignoit avec raifon 
les guerres de Flandre, toujours moins 
glorieules que funeftes ; mais Phi- 
lippe de Valois defiroit impatiem- 
ment de fe-fignaler par quelque vic- 
toire. La plupart furent d’avis dans 
le confeil , ou de laifler les Flamands 
fe détruire par leurs diflentions, ou 
de différer la guerre au printems 
Trait du prochain. Et vous , feigneur conné - 
connétable table , dit le roi à Gaucher de Cha— 
Îoh. hatll “ tillon , âgé de quatre-vingts ans , que 
penfez-vous de ceci' 4 ! croyez-vous qu’il 
faille attendre un tems plus favora- 
ble ? Le vieux connétable» qui con- 
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noiflbit les fentimens defon maître, 
répondit en deux mots: Qui a bon 
cœur , a toujours le tems propre. Sur-, 
le-champ des ordres furent expédiés, 
pour la campagne. 

• Le général des Flamands étoit un Le roi 
petit marchand de poiflon , dont Tau- £j mte J es 
dace intrépide fe communiquoit à ces aman ** 
rebelles. Retranchés près de Caflel, 
ils avoient arboré un étendard re- 
préfentant un coq , avec ces mots , 
quand ce coq chanté aura , le roi Cafi 
fel conquérera. On les méprifoic trop 
pour fe tenir fur fes gardes. Un jour 
après midi ils pénétrèrent dans le 
camp , où tout repofoit i peu s’en 
fallut qu’ils n’enlevajfent Philippe; 
mais l’armée s’étant enfin rangée en 
bataille , ils furent défaits , & pour 
quelque tems domtés. 

Philippe de Valois crut alors pou- Edouard III 
voir parler en fouverain au roi d’ An- rend 
gleterre Ion vaflal. Il l’envoya fom- 
mer de rendre hommage pour la 
Guienne & les autres fiefs relevans 
de la couronne. Edouard III répon- 
dit , iî l’on en croit quelques auteurs, 
que le fils d'un roi n'iroit point s'hu- 
milier devant le fils d'un comte. Le 
roi lui fit dire que s’il perfiftoit dans 

D iij 
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Le pape 
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fon refus , fes terres feroient confif. 
quées. L’Anglois, n’étant pas encore 
en état de fouteuir une guerre , fut 
contraint de fléchir. Il parut avec un 
appareil magnifique, & avec une fier- 
té qui fembloit braver le monarque. 

On difputa fur la forme de l’hom- 
mage ; il le fit en termes généraux , 
& retourna en Angleterre, bien réfo- 
lu d’humilier Philippe à fqn tour, 
s’il en trou voit l’occafion. 

Jean XXII foutenoit avec paflion 
Frédéric duc d’Autriche, compéti- 
teur de Louis de Bavière. Ce diffé- 
rend occafionna des excès dont il n’y 
avoit point encore d’exemple. L’em- 
pereur que le pape vouloit dépofer , 
vint à bout de le faire dépofer lui- 
mème. Jean fut déclaré atteint & 
convaincu d’héréfiepar fes écrits, de 
crime de lefe-majelté contre l’empe- 
reur j dépouillé de tout ordre, office , 
bénéfice , privilège eccléfiaftique , & 
fournis à la puilfance féculiere pour 
être puni comme hérétique obltiné. 
On l’accufe L’accufation d’héréfie employée avec 
dhere e. tant Je fuccès contre les princes , 
retomboit fcandaleufement fur un 
pape ; & fi Jean fût tombé entre 
les mains de fon ennemi , il aurait 
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peut-être fubi la peine du feu , com- 
me ces fanatiques de l’ordre de faint 
François , dont il avoit condamné les 
opinions (*). L’empereur alla plus 
loin , il fit élire pape un cordelier , 

Pierre de Corbière, qui, fous le nom 
de Nicolas V, excommunia lès enne- 
mis. Philippe de Valois s’éleva contre 
le fchifme , & l’antipape fe fournit 
bientôt. Ce fut pour Louis de Ba- 
vière une raifan de fe déclarer dans 
la fuite contre la France. ■ 

; Le zele du roi pour l’églife ne. 1319. 
Pempècha point d’écouter les plain- .® ir P ut 5 fd f “ r 
tes que certains abus de la jurifdic- So^eecfÎT 
tion eccléfiaftique faifoient éclater fiafti<iuc. 
de toutes parts. Il tint a Paris une 
alfemblée où Pierre de Cugnieres , 
avocat du roi , développa ces abus 
avec force reprochant au clergé de 
s’établir, juge de matières purement 
civiles} de foumettre à fes tribunaux 
les orphelins, les veuves , les pau- 



( * ) On raconte que Philippe de Va- 
lois menaça quelque tems après Jean XXII 
de le faire ordre (brûler), parce qu’il 
avoit prêché que les faints ne jouiroient 
de la vifion béatifique qu’après la réfur- 
rection générale. 

D iv 
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vres & les malades , fous prétexte de 
charité} de prononcer *fur les per- 
fonnes qui mouroient fans teftamentj 
de prodiguer les cenfures pour, des 
caufes frivoles ou pour des intérêts 
temporels } de multiplier les vexa- 
tions , afin d’arracher de l’argent de 
ceux qu’il vexoit. Le mémoire de 
Cugnieres contenoit foixante-(ix ar- 
ticles de plaintes. Selon Fleury, “ Ja. 
„ eaufe de l’églife fut mal attaquée 
„ & mal défendue , parce que de 
„ part & d’autre on n’en favoit pas 
x affez, & on raifonnoit fur de faux: 
„ principes , faute de connoître les 
„ véritables. „ ( VU Difc. ) Deux 
prélats répondirent par des raifons 

3 ui ne feroient point reçues aujour- 
’hui , reconnoiffant la dittindlion des 
deux puiffances , mais étendant la 
Spirituelle fur la temporelle , & ap- 
portant pour preuves un nombre 
d’exemples & de miracles qui ne 
prouvent rien. 

en Philippe donna un an aux évêques 
pour corriger les abus. Il n’y eut 
point alors de changemens confidé- 
bles } mais les appels comme d'abus. 
font nés de cette fameulê difpute. 
Les eccléfiaftiques ne pardonnèrent 
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point à Cugnieres d’avoir rempli les 
Fondions de là charge. Ce fut à qui 
le tourneroit plus malignement en, 
ridicule. 

Une autre affaire, déjà terminée, R®bert d’Ar- 
produifît une longue & fanglante 
guerre. Le comté d’Artois, après la 
mort du dernier comte , appartenoit 
à Mahaut fa fille , malgré les préten- 
tions de Robert d’Artois neveu de 
Mahaut * parce que la coutume d’Ar- 
tois appelloit à la fucceffion, non les 
males feulement , mais les parens les 
plus proches. Philippe le Bel & Phi- 
lippe le Long avoietit l’un & l’autre 
prononcé en faveur de la comteile. 

Ûlleavoit allifté au facre du dernier, 
en qualité de pair de France. Robert, 
ayant plus de crédit fous Philippe de 
Valois, fon beau-frere , à qui il avoit 
rendu de grands fervices , fe flatta 
de faire valoir les prétentions, mal- 
gré deux jugemens authentiques. Il 
manquoit de titres , & ne rougit point 
de s’en procurer par une voie hon- - 
teufe. La Divion, demoifelle deBé- Procès 
thune , lui en fabriqua de faux qu’il d® 

pruduifit avec confiance. Malheureu- a Dmoa * 
lement pour lui , cette fille fut foup- 
çonnée , arrêtée » & confeffa devant 

Dt ^ 
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le roi toutes fes manœuvres. La faud 
fêté des titres reconnue , Robert 
d’Artois , au lieu de profiter de l’in- 
dulgence de Philippe, le choqua par 
une roideur opiniâtre. On pourfuivit 
le procès ; on condamna au feu la 
— — 9 Divion ; Robert fut ajourné au par- 
, 33I . lement , & refufa de comparoître. Le 
Juü«mcnt. roi , fur les conclufions du procu- 
reur - général , prononça lui - même 
l’arrêt qui lecondamnoit au bannif- 
fement. Aujourd’hui que les princi- 
pes d’humanité font mieux connus , 
le fouverain fe réferve les grâces , 
8c renvoie les condamnations à fes 
officiers. 

Robert d’Ar- Robert errant & fugitif fe livre au 
tois'vaffo en pl us affreux défefpoir. Il emploie la 

Angleterre, ^^jg p 0ur £jj re p£ r j r ) e ro j . jj 

pèche des fcélérats pour l’affalfiner ; 
enfin il fe réfugié en Angleterre, & 
follicite Edouard à fe jeter fur la 
France. Ce prince n’y étoit que trop 
difpofé. Pendant qu’il méditoit fou 
entreprife , Philippe penfoit à toute 
autre chofe. Jean XXII venoit de 
IcnoitXII. mourir à Avignon (*). Son fucceflèur* 



( * ) Ce pontife ajouta une troifieme 
©ouronne à la tiare pontificale. Le pape 
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Benoît XII , fils d’un boulanger du 
comté de Foix , eut envie de lé ré- 
concilier avec l’empereur, pour trans- 
férer à Rome le fiege pontifical. Le 
roi trouvoit fon avantage à retenir 
les papes dans le royaume. Leur dé- 
pendance lesrendoit utiles à fes def- 
feins , quoique le clergé fouffrit beau- 
coup de leur voifinage. Il rompit le 
projet de réconciliation. Louis de 
Bavière en devint plus zélé pour le 
parti d’Edouard. 

Les entrevues de Benoit XII avec Projet de 
le roi firent naître un nouveau projet cr0lfaJe * 
de croifade , auquel Philippe fe livra 
d’abord très- vivement, comme s’il 
- avoit été fur de tous les princes de 
l’Europe i mais ce grand zeleferallen- 
tit peu à peu : des affaires plus pref- 
fantes demandoient fes foins. ♦ SS555 

Enfin le roi d’Angleterre fe déclara, 
après avoir traité avec le fameux Ar- E ' Ion , a [‘ l 
tevelle, braffcur de biere, Gantois, mes? 
homme riche , intrigant , audacieux, 
digue chef de conjuration , qui gou- 
vernoit à fon gré les Flamands tou- 



Hormifdas avoit mis la première, & 
Boniface VIII en avoit joint une fécondé. 
( Henault .) 

D vj 
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jours mutins & rebelles. Un des pre- 
miers prétextes de la guerre fut la 
refticution de quelques terres de la 
Guienne, fur lefquelles Edouard étoit 
convenu d’attendre la décifion du par- 
lement. Il reprochoit à Philippe de 
Valois d’avoir donné afyle au roi 
d’EcoiTe détrôné , ( David Bruce ) 
tandis que lui-mèmc avoit reçu Robert 
d’Artois , déclaré par les pairs enne- 
mi du roi & de l’état. Il réciamoit 
enfin cdntre le jugement qui lui avoit 
enlevé la couronne de France, dont 
il fe prétendoit le légitime héritier.- 
Artevelle lui ayant mandé que fa pré- 
fence étoit néceflaire en Flandre, il 
y alla ranimer l’ardeur de fes alliés. 
Il pafla enfuite à Cologne , où Louis 
de Bavière le créa vicaire général de 
l’empire, déclarant que Philippe de ; 
Valois étoit un lâche , un perfide 5 
qu’il avoit forfait , qu’il avoit perdu, 
fa protection & fa faveur. 

Le roi de France pouvoit fe paflec 
de cette protection , & n’avoit be- 
foin que d’argent & de politique. Les 
moindres impôts furchargeoient les 

Ï euples , ruinés par des financiers 
taliens. Philippe oppofoit feulement 

de la fermeté & de la franchife au 

« - • * » / 
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earaélere dangereux de Ton rival , auflî 
adroit qu’entreprenant.Edoaurd avoit 
plufieurs pcnlionnaires parmi les 
grands du royaume, & ne négligeoit 
aucun moyen de réulfir. Ou échoue 
rarement avec de tels avantages. Ce- 
pendant fes premières expéditions ne 
furent point heureufes. 

Quand il commença les hoftilités Trait* fin- 
dans le royaume, le comte de liai- 
naut fon allié lui déclara qu’en qua- 
lité de vaifal de l’empire , il l’avoic 
fervi fur les terres de l’empire , mais 
qu’en qualité de vaifal & neveu du 
roi de France , il fe croyoit obligé 
de fervir ce prince dès qu’on l’atta- .* 

quoit fur fes terres. Devoir incon-» 
cevable , de combattre tantôt pour, 
tantôt contre le fouverain , félon les 
dilférens théâtres de la guerre ! C’é- 
toit une fuite de l’anarchie féodale. 

Les Flamands fe faifoient auffi {cru- Scrupule des 
pule d’attaquer la France, parce qu’ils Fi *maa4». 
avoient juré de ne pas prendre les 
armes contre le roi. Artevelle , pour 
lever leur fcrupule , & pour les dé- 
gager de leur ferment , confeilla , 
dit-on , à Edouard de prendre le titre 
de roi de France. Un peuple grollier 
& fpperftitieux pouvoit y être trom- 
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pé } mais Edouard s’étoit déjà quel- 
quefois arrogé ce titre. D’ailleurs, 
l’intérêt du commerce étoit un puif- 
fant motif pour les Flamands , & ils 
avoient déclaré que la haine d’An- 
gleterre leur tenoit plus au cœur que 
l’amitié de la France. Anathématifés 
par Benoit XII, la ceflation des offi- 
ces divins les épouvanta beaucoup. 
Edouard eut foin de les raflurer , en 
leur promettant des prêtres de fon 
pays, qui leur chanteroient la melfe 
malgré le pape. 

Révolte au Les Anglois ravagèrent la Picar- 
comte de Jje. Le comte de Hainaut parût fuf- 
Hainaut. p e £ d’infidélité. Philippe ayant fait 
infulter fes terres , il s’attacha aux 
ennemis , lui envoya un cartel. 
Mon neveu le comte de Hainaut eji un 
fou : c’eft la réponfe qu’il reçut du 
roi. Ce fou devint furieux contre la 
- France. 

La fécondé campagne fut mémo- 

Combat na- ra ble P^ r combat naval de l’E- 
▼aidcl’Eciu- clufe. Une manœuvre qui fit gagner 
le vent aux Anglois , & qui fut re- 
gardée d’abord comme une fuite ; 
leur alfura la viéloire & prouva leur 
fupériorité dans la marine. La flotte 
françoifè étoit de fix vingt gros vaif- 
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féaux , outre quantité d’autres navi- 
res , montés par quarante mille hom- 
mes. Edouard détruifit la moitié de' 
cette armée. Il fut blelîe dans le com- 
bat s mais fon habileté & fa valeur 
triomphèrent des plus grands périls. 

Il afiiégea aufli-tôt Tournai. In- 
quiet de la réfiftance de la place, il 1 
envoya propofer un défi au roi de 
France. Le cartel étoit adreffé à Phi- 
lippe de Valois , fans autre titre. Phi- 
lippe répondit avec dignité , que la 
lettre ne s’adrelfoit pas fans doute à 
lui ; qu’il vouloit bien cependant 
apprendre au roi d’Angleterre qu’un 
vaifal ne devoit pas défier fon fei- 
gneur j qu’au refte , malgré l’indé- 
cence de cette démarche , il pourroit 
accepter la propofition , fi l’on con- 
venoic que le royaume d’Angleterre, 
comme celui de France , dût être le 
prix du vainqueur. Quelque braves 
que fulfent les deux rois , on ne peut 
guere fuppofer que leur deffein fût 
de courir les hafards d’un duel. Ils 
cherchoient plutôt à augmenter leur 
réputation de valeur. Quoi qu’il en 
loit, une treve fufpendit tout-à-coup 
les hoftilités. 

Edouard III , en défarraant mal- 



Edouard 
éfic le roi. 
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rinlées par 
l’Angois. - 
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gré lui , ne vouloit que gagner du 
tems pour fe préparer à de nouvelles 
expéditions. Il ne manqua pas de 
foutenir le comte de Montfort, qui 
dilputoit la Bretagne au comte de 
Blois , neveu de Philippe , époux de 
l’hériticre du dernier duc j guerre 
où la cô'mtefle de Montfort , après 
la mort de fon mari , fit des prodiges 
de valeur. Anglois & François fac- 
cagerent cette province. Une fécondé 
trevefut également violée. Le moin- 
dre prétexte iufïïfoit à Edouard , auffi 
ardent à faifir les ocçafions , que peu 
fcrupuleux fur les principes de la 
bonne foi. 

Le roi ayant fait trancher la tête 
à Olivier de Cliflon & à plufieurs 
autres feigneurs , iàns obferver à leur 
égard aucyne forme de juftice, cette 
faute eut des fuites funeftes. Us étoient 
fans doute d’intelligence avec l’enne- 
mi , puifqu’ Edouard fe plaint amère- 
ment de leur mort dans une lettre 
écrite au pape , & les qualifie de no- 
bles attachés à fa perfonne. Mais une 
punition illégale eft un fpécieux pré- 
texte de révolte. 

Geoffroi d’Harcourt auroit éprouvé 
la même rigueur, s’il n’avoit pris la 
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fuite. Il fe réfugia auprès du roi d’An- 
gleterre , & le fervit contre fa patrie 
avec beaucoup plus de fuccès que 
Robert d’Artois, mort depuis peu 
d’une blelfure. Le fupplice des fei- 
gneurs fut une raifon pour Edouard 
de rompre la treve , comme II Phi- 
lippe de Valois l’eût, rompue le pre- 
mier par cette févérité. Les Anglois 
tombèrent d’abord fur la Guienne. 

Edouard s’étoit embarqué , voulant 
y aller en perfonne. Geoifroi d’Har- \ * 
court le décida malheureufement à 
tenter une defcente en Normandie. 

Ce feigneur Normand fàcrifioit à fa 
haine les fentimens de citoyen , ainfi 
que les devoirs de fujet. Son plan 
ne fut que trop bien exécuté. ■ — — 

• Un des grands défauts de Phi- 1336. 
lippe étoit de manquer de précau- Bataille d« 
tion, contre un ennemi toujours prêt C reci * 
à le furprendre. Edouard trouve peu 
de réfiiiance en Normandie, & s’a- 
vance jufqu’à Paris, dévaftant tout 
ce qui fe trouve fur fon paifage. 

Mais il fe voit bientôt au moment 
d’être accablé ; il veut fe retirer en 
Flandre; il pahe la Somme ,.fuivi 
de l’armée franqoife. Philippe étoit 
impatient de combattre. Après avoir . ; 
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fait trois lieues.de chemin , il envoie 
reconnoître les ennemis. On lui rap- 
porte qu’ils attendent de pied ferme. 
Son intention étoit de faire repofer 
les troupes -, mais le comte d’Alençort 
marche toujours en avant , .malgré 
fes ordres Cette imprudence entraîne 
l’armée j l’aétion s’engage près du 
village de Creci i les arbalétriers Gé- 
nois qui compofoient Pavant- garde» 
lâchent le pied , & mettent le défbr- 
dre par-tout. Cependant les François 
pénètrent jufqu’au centre de la pre* 
miere ligne d’Edouard , que com- 
mandoit le prince de Galles fon fils, 
âgé de quatorze ou quinze ans. 
Edouard , averti du danger de ce 
jeune prince, demanda s’il étoit mort 
ou bleifé. On lui répondit que non. 
Oh bien , dit-il, je veux qu’il ait tout. 
V honneur fie cette journée , qu’il 
gagne fes éperons. ( 1! venoit de l’armer 
chevalier. ) Philippe voyant fes trou- 
pes en déroute, perdant lui -même 
fon fang par une blelfure , s’obfti- 
noit à ne point quitter le champ de 
bataille. Ses efforts furent inutties , 
& les Anglois remportèrent une vie*' 
toire complété. 

Cette fanglante journée de Cr.eci 
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fit perdre à la France environ trente 
mille hommes , & douze cents prin- 
ces , feigneurs ou chevaliers. Les com- 
tes d’Aleucon, de Blois & de Flan- 
dre , les ducs de Lorraine & de Bour- 
bon, le vieux roi de Boheme, Jean 
de Luxembourg, allié de la France, 
qui voulut fe battre quoiqu’aveugle, 
y Furent tués. Quelques-uns croient 
que les Anglois firent ufage de l’ar- 
tillerie, & que fix pièces de canon 
fervirent beaucoup à leur viétoire. 

Ce qu’i! y a de certain , c’elt qu’on 
connoiifoit depuis peu d’années cette 
invention terrible. • 

Geoffroi d’Harcourt avoit com- Remords 
battu à côté du prince de Galles. Il ‘pTT Reoff i ? 1 
reconnut le cadavre du comte d’Har - 1 arcour • 
court fon frere, qui étoit mort glo. 
rieufement pour la patrie. Sentant 
alors l’énormité de fon crime , il vint 
fe jeter aux pieds du roi la corde 
au cou , & obtint là grâce. Philippe Retraite im 
de Valois , vaincu , cherchant un roi ' 
alyle , arriva vers le milieu de la nuit 
à la porte d’un château ; il demanda 
qu’on ouvrit; le châtelain voulut La- 
voir qui il étoit. Ouvrez , dit-il , c’ejl 
la fortune de la France. Belle parole 
dans un revers fi accablant ! 
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' Sîcge de Edouard étoit trop habile -pour 
Cala s i>ar négliger les avantages que lui offroit 
louani. la fortune. U avoit beloin d’un port 
dans le royaume, il tourna toutes fes 
forces contre Calais.; Jean de Vienne , 
chevalier Bourguignon , qui com- 
mandoit dans cette importante place, 
la défendit onze mois avec un cou-, 
rage invincible. Ni la rigueur de l’hi- 
ver , ni une irruption du roi d’Ecolfe , 
rien ne put faire abandonner le fiege 
à l’Anglois. Philippe fe préfenta avec 
foixante mille hommes, fans pouvoir 
f— — attaquer fes retranchemens. 
r l3 i 7 . Les aifiégés mouroient de faim ; 
Trait de les chats & les fouris leur avoient 
patnotiune. p erv j nourr i ture# Sans efpérance 

de fecours , hors d’état de fe défendre 
davantage , ils demandent enfin à 
capituler. Le roi d’Angleterre veut 
qu’ils fè rendent à diferétion. Mauni, 
le modelé de fes chevaliers , s’efforce v 
de lui infpirer plus de douceur. Mon - 
feigneur , lui dit -il avec une noble 
. liberté , vous pourriez bien avoir tort j 
car vous nous donnez un très-mauvais 
exemple. Plufieurs autres chevaliers 
appuient fes repréfentations. Le roi 
promet de faire grâce aux Caléfiens , 
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pourvu que fix des plus notables 
viennent , la corde au cou , lui appor- 
ter les clefs de la ville & fc dévouer 
pour les autres. A cette nouvelle , 
Calais retentit de gémiifemens, une 
cruelle incertitude glace les cœurs. 
Enfin Euftache de Saint- Pierre prend 
la parole , & déclare qu’il fe livre le 
premier pour fauver le peuple. On 
fe profterne à fes genoux , on l’arrofe 
de larmes. Jean Daire fon coufin, 
& les deux freres Wifant , leurs pa- 
rens , imitent cette générofité. L’hif. 
toire n’a pas confervé les noms des 
deux autres. Les fix patriotes , con- 
duits par le commandant épuilè de 
forces , fe rendent au camp des An- 
glois. Tandis que tous les feigneurs 
les comblent d’éloges , & que le prin- 
ce de Galles intercède vivement pour 
eux , Edouard commande leur fup- 
plice. Mais la reine fe jette à fes pieds 
& défarme fa colere. Tous les habi- 
tans de Calais furent renvoyés. La 
ville fe repeupla d’Anglois. Ils l’ont 
gardée jufqu’en iff8- On fupprime 
toute réflexion fur cet exemple cé- 
lébré de patriotifme , parce que le 
fentiment fuffit pour faire adorer U 
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vertu quand elle fe montre à décou- 
vert. ( * ) • 

Kécompen- La maniéré dont Philippe récotn- 
fe des Calé-p en f a j es Caléfiens étoit audïptopre 
ficns ‘ que leur exemple à exciter le cou- 
rage de la nation. Il leur donne tou- 
tes les forfaitures , biens, , meubles 
héritages qui écherront au roi pour 
quelque caufe que ce foit j comme aujji 
tous les offices, quels qu'ils [oient , 
vstcans , dont il appartient au roi ou 
à fes cnfxns d'en pourvoir , jujqu'à ce 
qu'ils foient tous & un chacun réconu 
penfés des pertes qu'il ont faites à 
la prife de leur ville. La prudence 
auroit dû mettre quelques bornes à 
cette générofité; car il fallut déclarer 



( * ) Nous tenons ce détail de f roik 
fart, hiftorien du fiecle. J’avoue que le 
filence des hiftoriens Anglois en affoiblit 
la certitude. D’ailleurs, M. deBréquigni, 
un de nos plus favans académiciens , a 
trouvé en Angleterre des preuves qu’EuG. 
tache de Saint - Pierre fut penlionné par 
Edouard III. C’eft une tache à la gloire 
du Caléfien ; mais on peut abfolu ment con- 
’ cilier les deux chofes, & l’on ne peut 
■guère rejeter comme fabuleux le récit de 
Froiflart. 
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enfuite par un arrêt , que l’ordon- 
nance du roi ne s’étendoit point aux 
offices du parlement parce qu’ils 
doivent être donnés pour mérites & 
ftiffifances , & non pour récompense 
de pertes. 

Charni , commandant de Saint- 
Omer, penfa reprendre Calais par 
trahifon. Il avoit corrompu le gou- 
verneur, qui étoit Italien; celui-ci 
devoit livrer la place pour vingt mille 
écus. Edouard , inftruit du complot, 
en profita. Les François avancèrent 
avec fécurité ; on reçut leur argent, 
le roi d’Angleterre fondit tout-à- 
coup fur eux, en tua ou prit le plus 
grand nombre. Un chevalier , nom- 
mé Ribaumont , après l’avoir ren- 
verfé deux fois de cheval, fut obligé 
de lui rendre les armes; & ce prince 
le plus vaillant des chevaliers, le 
combla d’éloges & de témoignages 
de bienveillance. 

Ces triftes événemens réduifirent 
la France au défefpoir. Les guerriers 
ne vouloient 'plus combattre ; les 
peuples ne vouloient plus payer. Des 
impofitions exceffives & de violentes 
altérations de monnoie excitèrent un 
cii général. Ce qu’il y a de plus af* 



Tentative 
malheureufe 
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£ jux , c’ell que tant de rich elles ex- 
torquées ne iérvoient qu’aux plaifirs 
des grands , des gens de guerre , des 
financiers , peu inquiets des maux 
liants” 010 ” P u b^ cs dont ils profitoient. Les finan- 
ciers, prefque tous Italiens, dévor 
roient la fubllance de l’état. On ou- 
vrit les yeux fur leurs injufticesj on 
les chaifa , peut-être plutôt pour les 
dépouiller que pour s’en défaire. Le 
tréforier des Ellarts fut condamné à 
une reftitution de cent mille florins, 
qu’il eut l’adreflè de faire diminuer 
Ae moitié. Pour comble de maux, la 
pelle , après avoir défolé l’Afie & 
d’Afrique, fe répandit en Europe. Il 
fortoit environ cinq cents morts par 
jour de l’hôtel-dieu de Paris, 
Fltgellans. Ce fléau excita le fanatifme d’une 
fcéle de flagellans , qui couroientles 
villes & les campagnes, fe déchirant 
les épaules à coups de fouet , pour 
effacer, difoient-ils , les péchés du 
monde. Le roi, de l’avis des dodeurs, 
• défendit févérement leurs alfemhlées 

& leurs pratiques , fi propres à trou- 
bler les tètes. Bientôt la folie des 
flagellans dégénéra en brigandages; 
mais le mépris & l’autorité les firent 
• rentrer dans le devoir. 

Philippe 
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Philippe de Valois mourut à cin- S5Ü55Î5! 
quantc-fept ans , confumé par les „ ‘35° . 

chagrins , les loupqons & les inquié- 
tudes ; haï de Tes fujets , dont il avoit 
été l’idole, & dont il auroic pu faire 
le bonheur en d’autres tems ; mal- 
heureux enfin par la fupériorité de 
fbn ennemi & par fon défaut de po- 
litique. 

^On attribue à Philippe de Valois Glbcll( . ou 
l’établilfement de la gabelle ou de impôt fur le 
l’impôt fur le fel , quoiqu’il n’en fcU 
ait pas été l’inventeur , & qu’il n’ait 
fait que l’augmenter. 'Edouard III 
l’appelloit pour cCtte raifon l’auteur 
de la loi falique. Les pays du nord , 

» dit le préfident Hénault , font 
» privés de la chaleur néceifaire pour 
» faire le fel, & eeux fîtués au-delà 
,, du quarante-deuxicme degré de !a- r 
„ titude, comme eft l’Efpagiie , font’ 

» un fel trop corrolifs qui marigel 
„ & détruit r les chairs , ■ au -lieu? 

» de les nourrir & de les conlèrver. 

,, La France feule fe trouve dans un 
j, climat tempéré , propre à faire le ; 
jj tft» : auifi elt-cc une des grandes 

^ richeifes ■ de ce royaume; & le 
jj -cardinal de Richelieu-, dans fou 
' Tome II, ’ E 
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» Teftament politique, dit que ce qu’il 
„ avoit connu de furintendans les 
» plus iutelligens , égaloit le produit 
„ de l’impôt ttré fur les {aimes , à 
„ celui que les Indes rapportent au 
u roi d’Efpagne. „ Cet impôt, perçu 
avec une extrême rigueur, & porté 
trop^ loin fur une denrée fi commune 
& fi néceifaire , excita depuis de fcé- 
quens murmures dans la nation. 
LcDnuphi. Humbert II, dauphin de Vienne, 
France, inconlolable de la mort de fon fils, 
& réfolu de fe retirer dans un cloî- 
tre , avoit cédé , en i ^49 , le Dau- 
phine à la France , fous condition 
que celui des enfans de France qui 
en jouiroit , prendrait le nomade dau- 
phin, & que ce pays ne pourroit 
être incorporé au royaume , qu’en 
cas que l’empire fût réuni à la cou-, 
ronne. De là vient que les ordon- . 
nances des rois , quoique générales , 
font reçues dans cette province corn- , 
me dans un état féparé , fous le titre 
& avec les armes de dauphin de 
Viennois. 

Avignon Les papes acquirent Avignon à 
2 v jj n ? s u ault P eu près dans I e même tems. Jeanne 
pa p *s. d’Anjou, reine de Naples, foupçon- 
néc du meurtre de fon mari, fu- 
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gitive en Provence avant l’âge de 
majorité, le vendit à Clément Vil 
pour quatre-vingt mille florins d’or. 

La croifade des Albigeois avoit déjà 

valu au Paint fiege le comté Venaiffin : 

l’extrètne néceiïîté où Jeanne fe trou* 

voit réduite, lui procura cette nou- ' 

veile acquificion, d’autant plus pré- 

cieufe que la ville étoit encore le 

féjour des fouverains pontifes. 

. On remarque ici un changement Habillement 
de mode dans les habits des Fran- desFranqois. 
çois. De longs qu’ils étoient aupa- 
ravant , ils devinrent fort courts. Les 
princes du Lang conferverent l’anr 
cien habillement, beaucoup plus gra- 
ve & plus commode. Le luxe çroifloit 
avec lamifere publique. & la bizarT 
rerie des goûts répondoit à la grot- 
iléreté des mœurs. 

C’eft à l’imprudence de ila .nation Préjugé nui- 
qu’il faut attribuer fes pertes. Efcla- fible aux »■ 
ves de -vams préjugés , les -François f es . 
dédaignèrent les moyens de vaincre. 

Tandis que l’exercice de l’arc & de ... -t 
l’arbalete étoit foigneufement cul- 
tivé en Angleterre, on le méprifoit 
en France comme indigne de la va- 
leur nationale. Richard I avoit établi 
Fufage de l’arbalete à laün du dou- 
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zieme fiecle. Avec cette arme perfide , 
difoient alors les François , un pol- 
tron peut tuer fans rifque le plus vail- 
lant homme : nous ne voulons vain- 
cre qu'avec nos lances & nos épées. 
Les archers Anglois devinrent ter- 
ribles » une grêle de traits, déco- 
chés avec autant d’adrellè que de 
force, mettoit le défordre par-tout: 
il fallut donc employer les mêmes 
armes i mais on aima mieux fou- 
doyer des étrangers qui s’en fervoient* 
que de s’en fervir foi -même. Ces 
étrangers furent prefque toujours 
de mauvais foldats. L’artillerie fut 
fans doute pareillement négligée , juf- 
qu’à ce qu’on eût éprouvé les rif. 
ques de la négligence. Quel tort ne 
peuvent pas faire les préjugés i Ils 
ont tenu captif plufieurs fiecles le 
génie induffrieux du François. 



JEAN. 



nço. Jean , fils du dernier roi , monta 
de Y C an? rC ^ ur trône , âgé de quarante ans , 
exercé aux affaires , alfez inftruit , 
mais trop foible pour réfffter aux ora- 
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ges , & trop fougueux pour gouver- 
ner avec fagelîè au milieu du trou- 
ble & du défordre. Dès le commen- Leconné- 
cernent de ion régné , il fit trancher table d’Éu 
la tète , fans aucune forme de jufi- \ 

tice , au comte d’Eu , que la qualité 
de connétable rendoit , après lui, la 
première perfonne de l’état. Le con- 
nétable , autrefois fimple inlpeéteur 
de l’ecurie , étoit devenu le princi- 
pal officier de la couronne, & com- 
mandoit en chef les armées. Les priiv 
ces afpiroient à cette place. On ignore 
le crime du comte d’Eu. Quelques- 
uns penfent qu’il avoit traité avec 
1 Angleterre: d’autres , qu’il fut im- 
molé a l’ambition de Charles d’Ef- 
pagne , qui vouloit le remplacer. Quoi’ 
qu il en foit , cet atfle de defpotifme 
révolta toute la nobleife , déjà aigrie - . .. 
par la perte de fes anciens privilèges , 

& difpofa le peuple à regarder d’un 
œil d’indifférence les infortunes de 
ion roi. 

? our re g a £ n er les nobles , toujours Ordre de 
avides d’honneurs , Jean imagina de 1 
creer un ordre de chevalerie , comme aüiîi. 
Edouard III avoit inftitué celui de 
la Jarretière. Mais il igtioroit qu’on 
avilit les diftin<ffions j eu les prodi- 
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guant. Le prudent Edouard avoit fixé 
le nombre de Tes chevaliers à vingt- 
qtiatre ; il en reçut au contraire cinq 
cents dans Ton ordre de l’Etoile. Le 
nombre en fut bientôt augmenté, & 
ce nouvel ordre parut dès fa naif- 
fance fi peu digne d’ambition , que 
le fucceffeur de Jean l’abandonna aux 
chevaliers du guet. 

Charles le Charles d’Evreux ,roi de Navarre , 
Marnais, roi f uri iommé le Mauvais , doué de tous 
av ire ‘ les talens , ou plutôt fouillé de tous 
les vices qui font les grands crimi- 
nels , étoit né pour le malheur de la 
France fa patrie. Son alliance avec le 
monarque , dont il Venoit d’époufer 
la fille j ne le rendit que plus capa- 
ble d’exécuter fes pernicieux def. 
Il le brouille fèins. Jaloux du connétable , Charles 
avec U roi. (j’Efpagnc , faVori du foi , tl le fit af- 
fafliiier , il ofâ fé Vanter de ce meiir- 
tte. Jean tradfporté dé eolere,jurà 
d’abord de tirer vengeance du crime ; 
mais la crainte que lui infpiroit l’af. 
fafiin , l’obligea de fe contenter d’une 
légère fatisfa&ion » & dé lui accor- 
der même des avantages qu’on pou- 
voit regarder comme une efpece de ré- 
compenfe. Charles s’upperçut bientôt 
que cette réconciliation étoit feinte , 
qu’on le foupçonnoit , qu’on penfoit 
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à s’aflurer de fa perfonne. Il difpa- 
rut de la cour , & fe rendit fecré- 
tement à Avignon , où il traverfa 
autant qu’il put les négociations de 
paix entre la France & l’Angleterre. 

Le roi éclata enfin , & ordonna nfe réroltf. 
la faifie des terres qu’il poifédoit en 
-Normandie. Charles , de Ton côté, 
leva l’étendard de la révolte. On pou- 
voit le vaincre ailément : mais Jean 
ne favoit rien prévoir, ni prendre 
aucune mefure. Il fe crut heureux 
d'acheter la paix , en favorifant en- 
core un rebelle fi dangereux. Le per- 
fide vaflàl ne tarda guere à (è figna- 
ler par de nouvelles noirceurs i car 
l’impunité irrite les pallions des mé- 
dians. Le dauphirl , (depuis Char- 
les V ) féduit par fés artifices , fut 
fur le point d’abandonner le royau- 
me. La bonté de fon naturel l’arrêta 
su moment de l’exécution. 

< • Cependant Edouard III fe prépa- " “ 

Toit a de nouvelles entreprifes. Une Fameux 
■creve , plufieurs fois prolongée de- états gé*é- 
puis la prife de Calais , lui avoit don- raux * 
né le tems d’augmenter fes forces. 

Toutes les négociations étant inutiles 
•avec ce fier & ambitieux monarque , 
il fallut chercher les moyens de lui 

E iv 
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tenir tète. Les états généraux furent 
convoqués pour obtenir des fubfides. 
On régla dans cette fameufe affem- 
blée , que nulle propofition ne feroit 
admife fans le concours unanime des 
trois ordres. Airffi le tiers-état , au- 
trefois efclave du clergé & de la ne. 
.blefle , partage.oit leur autorité,-& de- 
venoit en France à peu près ce qu’é- 
jtoient les communes en Angleterre. 

Rien n ’ c ft P lus propre à infpirer 
’ l’amour de la patrie , que de faire 
concourir les citoyens aux affaires 
publiques. Cependant les états géné- 
raux ne produifirent prefque jamais 
de grands avantages. C’efi que leurs 
droits étoient incertains , qu’il n’y 
avoit pas de bonnes loix pour y main,, 
tenir l’harmonie, & que les différens 
ordres , divifés entr’eux , s’occupoient 
moins de l’intérêt général que de 
leurs prétentions refpedives. L’hiC 
toirerend cette juftice au tiers-état, 
qu’il fit paroitre fouvent plus de 2ele 
' que les autres. Les hommes en deve- 
, •' -• liant libres, étoient devenus citoyens. 

Seconrs que Q n convint de lever trente mille 
donnent les . . ,, 

état*. lances ou hommes d armes. Chaque 

lance avoit au moins trois ou quatre 

combattans à fes ordres i ce qui , 



I 



Digitized by 




Jean. 



io f 



joint aux communes du royaume , 
compofées d'une nombreufe infan- 
terie, devoit faire une grande armée. 

Enfin on établit un fublide pour l’en- 
tretien des troupes. Ce fut un impôt 
fur le fel, & huit deniers pour livre 
fur toutes les chofes vendues , excepté 
les héritages. Perfonne , pas même 
les princes , ne devoit être exempt de 
cette impofition. Les états feréfer- 
verent le droit de pourvoir à la levée 
& à la régie. 

Le roi , par une ordonnance , ap- Obligations 
prouva tout. En conféquence , il s’o-2'în Vü fJ M 
bligea de fixer invariablement l’état 
des monnoies , & renonça pour lui 
& fes fucceifeurs au droit de prendre 
fur le peuple , vivres , charrettes 
chevaux, &c. Il s’engagea de plus à 
ne conclure ni paix ni treve que par 
l’avis de députés choifis des trois 
ordres. Le fubfide ayant paru inful- 
fiiànt , une autre affemblée , tenue 
quelques mois après , le changea en “ 

une capitation générale fur tous les 
fujets , fans excepter même les prin- 
ces , les prélats; impofition qui de- 
voit être proportionnée aux biens , & 
quine le fut guere. . .■ , Sa ervanté 

Lq roi avoit fait violence a l’im- volte. 

E v 
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pétuofité de Ton caraftere , en diffi- 
mulanc les crimes de Charles le Mau- 
vais. Il n’attendoit qu’une occafion 
de fe venger. L’ayant furpris un jour 
à Rouen , ii l’arrêta prifonnier avec 
les feigneurs de fa fuite ; par un ex- 
cès d’imprudence & de barbarie , il fit 
exécuter quatre de ces feigneurs , en- 
tr’autresle comte d’Harcourtîil vou- 
lut être témoin de leur fupplice, & 
goûtaleplailirinhumàind’unfpedacle 
qui aviliifoit fa majefté. Cette adlion 
tyrannique né pouvoit manquer de 
produire des révoltes. Lefreredu roi 
de Navarre , & ce même Geotfroi 
d’Harcourt qui avoit déjà introduit 
les Anglois dans le royaume , pafi. 
fèrent en Angleterre., reconnurent 
Edouard pour roi de France , & pref- 
_____ ferent l’exécution de fes funeftes 
SS55Ï555 deifeins. 

les Anglois P^nce de Galles , furnommé. 

ravagent le le prince Noir » à caufe de la couleur 
royaume, de fbn armure , fameux depuis la 
bataille de Creci , ravagea le Limou- 
fin , l’Auvergne , le Berri & le Poi- 
tou. Jean raflembla fes troupes , après 
avoir juré de le combattre en quel- 
que lieu qu’il le trouvât. Les deux, 
armées fe rencontrèrent à Mauper- 
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tuis près de Poitiers. Celïede France 
étoit de foixante mille hommes ; celle 
d’Angleterre de huit mille feulement. 

Le prince Noir, retranché dans un , Da ?& er 
polte avantageux, mais ians pouvoir de Galles, 
avancer ni reculer , manquoit déjà 
de vivres. En le tenant ferré deux 
ou trois jours , on l’auroit infailli- 
blement réduit à la néceifité de fe 
rendre. Il offrit de remettre fes pri- 
fonniers & fes conquêtes , & de li- 
gner une treve de fept ans. Le roi 
demanda qu’il fe rendit lui - même 
prifonnier, avec cent des principaux 
îeigneurs de l’armée. Ce jeune héros 
répondit qu’il ne perdroit jamais la 
liberté, que les armes à la main. 

Quelque fur que dût être le roi de 
le forcer par une fage lenteur, fon 
imprudence lui fit préférer les ri£ 
ques d’une bataille. 

Il n’y en eut jamais de plus mal- Bataille de 
heureufe pour la France. Les Anglois Poitiers * 
profitèrent fi habilement de l’avan- 
tage du terrein , & une partie des 
François fe livra tellement à la 
frayeur , que les deux tiers de l’armée 
furent bientôt en déroute. Le dau- 
phin fe retira promptement avec deux ^ ç roj * a 
de fes freres. Jean , à la tète du corps prifonaiw. 

E vj 
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qu’il, commandoit , fe défendit en 
héros. Sans calque , blelïe au vilage , 
environné de morts , il renverfoit 
à coups de hache ceux qui ofoient 
l’approcher. Un chevalier fe pré^ I 
fente , lorfqu’il eft épuile de forces , 

& le prelfe de fe rendre. “ Et à qui 
me rendrai-je , dit le roi ? où efl 
» mon coufin le prince de Galles ? 

» Si je le voyois ; je parlerois. „ Le 
chevalier ayant répondu que le prin- 
ce étoit éloigné : qui êtes-vous , re- 
prit le monarque '< C’étoit Denis de 
Morbec , banni de fa patrie pour un 
meurtre. Jean eut la douleur de le 
rendre à fon fujet. • - 

La bataille de Poitiers ne coûta 
guere à la France «que la perte de fix 
mille hommes; mais ce qu’il y avoit 
de plus brave & de plus zélé dans 
la nation , périt en combattant au- 
tour du monarque. Les Anglois fe 
montrèrent dignes de la vidoire , 
par une humanité qui étoit alors un 
prodige. On ne traiteroit pas mieux' 
aujourd’hui les bleifés & les prifon-: 
niers. Le prince de Galles vain- 
queur généreux & modelte , donnoiU 
l’exemple de la modération. Il reçut 
le roi avec les plus grands honneurs , 
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>le fervant à table , le confolantde fà 
défaite , lui prodiguant des éloges 
pleins de franchife & de fentiment. 

Jean lui témoigna que ce qui adou- 
cilïoit le chagrin de fa difgrace ,c’é- 
toit de n’avoir rien fait d’indigne 
de lui , & d’ètre tombé entre les 
mains du plus vaillant & du plus 
vertueux prince du monde. 

On ne fauroit peindre la çonf Contfnfte 
ternation de la France. Le dauphin dodai ^ hin - 
Charles , en qualité de lieutenant- 
général du royaume , titre que fou 
pere lui avoit donné depuis quelque 
tepis , alfembla les états généraux. 

Sa conduite palfée n’avoit pas pré- 
venu en fa faveur. On fe fouvenoic 
de fes liaifons avec le roi de Na- 
varre; on l’avoit vu fe retirer préci- 
pitamment à la bataille de Poitiers. 

La défiance paro/ffoit tro>p bien fon- 
dée. Elle lui attira dans les commen- 
cemens beaucoup de traverfes , qui 
fèrvirent fans doute à développer fon 
génie , à former fon ame , & à lui 
faire acquérir cette prudence dont 
il fit ufage pour le faiut de la nation. . 

Il eft peu de leçons auflî utiles pour; 

les princes que celles de l’adverfité. n , 

Le dauphin s’apperçut bientôt de des SS” £ 



t 
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Le Coq & 
Martel chefs 
des fa&ieux. 



Révolte à 
Paris. 



la mauvaife volonté des états. Au 
lieu de s’empreiler à fournir les fe- 
cours nécelfaires , ils voulurent les 
faire acheter à des conditions incom- 
putib’es avec l’autorité fouveraine. 
I's deraandoient la deftitution du 
chancelier & des chefs de la magis- 
trature ; que le conlëil fût compofé 
de vingt huit membres tirés de leur 
propre corps ; que l’aflëmblée fût pro- 
rogée jufqu’à un certain terme , ce 
qui tendoit à la rendre permanente. 
Une telle aflëmblée devenoit fort dan- 
gereufe. Le prince la congédia , fous 
préeexte qu’il ne pouvoit prendre de 
réfolutions fans avoir confulté fon 
pere. 

- A la tête des factieux étoient Ro- 
bert le Coq , évêque de Laon enne- 
mi déclaré de fes maîtres , qui l’a- 
voient élevé de la médiocrité aux 
premières places , & Etienne Mar- 
cel , prévôt des marchands de Paris , 
homme fans frein , fans remords , 
n’aimant que le trouble , & couvrant 
d’un mafque de zele populaire fes 
entreprifes criminelles. Ces deux 
hommes penferent perdre la mo- 
narchie. 

Privé -du fecaurs des états , le dau- 
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phin crut pouvoir ufer de l’expédient 
trop commun de l’altération des ef- 
peces. Alors Marcel ne garda plus de 
mefures : il fou leva le peuple. Les 
Parifiens , jufqu’alors fideles , fe li- 
vrèrent à tout l’emportement de la 
révolte. On fut contraint de convo- 
quer de nouveau les états. C’étoit fe 
donner des maîtres. L’autorité palfa 
toute entre leurs mains ; le dauphin 
plia fous le joug , accorda tout ce 
qu’on exigeoit, deititua vingt-deuX 
officiers , abandonna le gouverne- 
ment & les finances aux fadieux , 
confentit même que chaque membre 
des états fe feroit efcorter par fîx 
hommes armés. C’eft ainfi que le 
parlement d’Angleterre triompha fou- 
vent de la puiifance royale. 

Heureufement, le roi prifonnier 
conclut à Bordeaux une treve de deux 
ans. Transféré à Londres, il y reçut 
des honneurs capables de faire rou- 
gir les François de leur perfidie. Par 
fon ordre , le dauphin défendit la 
perception d’un ftrbfide /qu’on avoit 
eu infiniment de peine à obtenir. Les 
chefs des fadieux ne vouloient pas 
perdre le maniement des finances. 
Ils perfuaderent au peuple que cette 
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fuppreflîon d’impôt étoit un attentat 
contre la patrie. L’efprit de caba ! e 
elt fi aveugle dans la multitude, que 
le peuple les crut , & les laiflà s’enri- 
chir à Tes dépens. 

Il ne manquoit plus au malheur 
de la nation que la délivrance du 
roi de Navarre. Jean de Pecquigni , 
gouverneur d’Artois , le tire de fa 
prifon } le Coq & Marcel obligent 
le dauphin de le recevoir > il entre à 
Paris comme en triomphe, harangue 
la populace enchantée de fon élo- 
quence , fait élargir tous les prifon- 
niers , apparemment pour groflîr fon 
parti d’une foule de fcélérats. Enfin , 
après avoir attenté fur la vie de l’hé- 
ritier de la couronne , il leve une 
armée , & Marcel avec Tes complices 
fe déclare hautement en fa faveur. 
Les rebelles prirent un chaperon mi-’ 
parti de rouge & de b’eu , qui leur 
fèrvoit de diftindif. (On ne portoit 
point encore de chapeaux. ) Tout Pa- 
ris fut plein de ces chaperons j mais 
l’univerfité défendit aux dodeurs & 
aux étudians d’en porter. Elle avoit 
affez de crédit , pour que cet exem- 
ple dût faire impreffion. 

Le dauphin, jouet des féditieux a 
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efclave en quelque maniéré del’évê- 
que de Laon, -qui s’étoit mis à la 
tète du confeil , tentoit de vains 
efforts contre le torrent. Il s’abaiifa 
jufqu’à faire une harangue au peuple, 
pour lui rendre compte de fa conduite 
& pour gagner fon atfeétion. Les 
cœurs étoient émus. Un des mutins 
parle à fon tour ; Marcel fe montre 
tout change auili-tôt. Le fuccès en- 
haidit ce furieux prévôt des mar- 
chands. il fait allaliiner dans le palais, 
fous lés yeux du dauphin , les maré- 
chaux de Champagne & de Norman- 
die ; il force enfuite le prince à paroi- 
tre approuver cet attentat : c’étoient 
chaque jour de nouvelles feenes, plus 
honteufes les unes que les autres* 
Un eccléfiaftique ayant tué le tréfo- 
rier du dauphin , fut puni de mort. 
Au lieu d’applaudir à un exemple fi 
nécelfaire , l’évèque de Paris réclama 
les privilèges de la cléricature. Le 
cadavre fut détaché du gibet * Marcel 
aflifta aux funérailles folemnelles du 
meurtrier. Un jacobin parlant au nom 
de l’univerfité & du peuple, dit in- 
folemment au dauphin que , s’il ne 
fatisfaifoit pas le roi de Navarre , on 
prendroit d’autres mefures , on fe 
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déclareront contre lui. Vous tfavex 
pas tout dit , reprend un bénédidtin, 
& ce moine menace le prince avec 
plus d’infolence. Enfin le défordre ré- 
gnoit par tout le royaume. Les com- 
pagnies de troupes- étrangères , aux- 
quelles fe joignirent des gentilshom- 
mes françois . pillèrent cruellement les 
provinces. Marcel voulut faire entrer 
les autres villes en confédération avec 
Paris. Elles demeurèrent fidelles pour 
la plupart; unique reflource qui res- 
tât au dauphin dans PanéantiiTement 
— g de fon pouvoir. 

i3$8. . Parvenu à fa vingt-unieme année , 
âge où finifloit ordinairement la mi- 
autorité. nonte de nos rois , il prit la qualité 
de régent fans aucune oppofitioti , 
& réfol ut enfin de fe roidir contre 
les mutins. La capitale étoit pour lui 
comme une prifon : il l’abandonna : 
s’étant affuré des bonnes difpofitions 
de la Champagne , du Vermandois 
& de quelques autres provinces, il 
tint les états généraux à Compiegne. 
Les Parifiens y furent généralement 
condamnés; on remercia le régent 
de n’avoir point défefpéré de la pa- 
trie ; on lui accorda des fubfides. Il 
promit de ne rentrer jamais à Paris , 
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que les auteurs de la révolte n’eulfent 
porté la peine de leurs crimes. Une 
grande partie de la nobleife fe rangea 
fous fes étendards , fur-tout après la 
faineufe révolte des payfans, nom- 
mée Jacquerie. 

Ces malheureux , qui ne trouvoient jacquerie 
ni repos ni fureté dans les campa- ou révolte 
gnes , le fouleverent tout-à-coup en des payfans. 
plufieurs endroits , & jurèrent d’ex- 
terminer la nobleife. C’étoient autant 
de bêtes féroces , dont les fureurs 
partent toute expreflion. Les nobles 
prirent les armes, d’abord pour fe 
défendre , enfuite pour fe venger. 

Ce ne fut que carnage, qu’incendies 
dans les provinces. Mais les Jacques 
fubirent le fort qu’ils dévoient pré- 
voir. La nobleife , exercée aux armes, 
les maffacra de tous côtés. 

Le parti du dauphin fe fortifioit p ar ;, ren . 
de jour en jour, & celui des rebelles tre dans le 
déclinoit fenfiblement. Ce prince agit devou * 
alors avec autant de vigueur que de 
prudence. Il bloqua Paris. Le roi de 
Navarre, s’étant brouillé avec les 
féditieux, fortit de la ville. Marcel, 
au bord du précipice , fans efpérance 
de pardon, entreprend de mettre le 
comble à fes attentats. 11 va trouver 
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fecrétement le Navarrois , s’engage 
à l’introduire dans Paris , à maflacrer 
avec le fecours de Tes foldats les par- 
tifans du régent , & à le faire cou- 
ronner roi de France par l’évêque de 
Laon , toujours ennemi de la famille 
royale. Le jour marqué pour cette 
exécution , Marcel fe rend de nuit à 
la porte Saint-Antoine , qu’il devoit 
livrer. Jean Maillard , généreux ci- 
toyen , averti du complot , ou foup.- 
çonnant quelque choie , l’aborde 
tout-à-coup & lui reproche fa perti- 
Marcel tué. die. Un démenti du prévôt dès-mar- 
chands ell fuivi d’un coup mortel, 
dont Maillard lui fend là tète. L’a- 
larme le répand de rue en rue ; on 
publie la trahifon & la mort du cou- 
pable; on égorge fes complices; les 
rarifiens, déjà touchés de repentir , 
envoient une députation au régent , 
& le conjurent d’entrer dans la ville. 

Retour dn II eft reçu aux acclamations de 
dauphin. tout j e peuple. Un bourgeois lui dit 
néanmoins avec impudence : Pardieu 
fire , fi P on tri a voit cru , vous ri y 
Jetiez pas entré ; mais on y fera peu 
pour vous. Cet infolent alloit être 
puni comme il méritoit. Le dauphin 
arrêta le coup , & répondit froide- 
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ment : On ne vous en croira pas , beau 
fire. Une amniftie générale, dont les 
plus lëditieux furent feulement excep- 
tés , acheva de dilîïper l’efprit de ré- 
volte : le peuple fentit que l’obéif* 
fance à un bon prince étoit infiniment 
préférable à un fantôme de liberté. 

Les provinces continuoient à fouf- — — 
frir tout ce que la licence , le bri- 1359. 
gandage, la mifere , la guerre civile Traité du 
ont de plus affreux. Charles le Mau- Je* étatsf pM 
vais s’étant ligué avec Edouard , fit 
enfuite un traité de paix avec le dau- 
phin, mais pour continuer les hofti- 
ités, fous le nom de fonfrere Phi- 
ippe de Navarre. Jean, qui s’en- 
nuyoit de fa prifon , traita auiîi avec 
le roi d’ Angleterre , à des conditions 
capables d’achever la ruine du royau- 
me. 11 cédoit la-Normandie , la Guien- 
ne , la Saintonge , le Périgord , le 
Querci , le Limoufin , le Poitou , l’An- 
jou, le Maine, la Tourraine, &c. 
avec quatre millions d’écus d’or pour 
fa rançon. Les états convoqués par 
le régenc frémirent à la ledure de ce 
traité : on le rejeta unanimement. La 
treve étoit expirée. Edouard , à la tète 
de cent mille hommes , rentra en 
France pour étendre fes conquêtes. » 
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Une bataille pouvoit renverfêr le 
Prudence trône. Si le dauphin eût imité l’im- 
du dauphin, prudence de Ton pere , il en auroit 
couru les rifques; mais s’accommo- 
dant aux conjonctures , il mit les 
places fortes en lureté, & abandonna 
le refte à des ravages inévitables. 

Le roi de Navarre, fous le voile de 
l’amitié la plus intime, lui préparoic 
une nouvelle trahifon.Le jeune prince 
étoit fur lés gardes j ce complot fut 
découvert ; le traître quitta brufque- 
ment Paris , & fe déclara encore l’en- 
nemi de la France. 

Edouard fe Edouard 11 1, après avoir levé le 
la^aix P<>Ur Rheims » tîéfola les environs 

ap 1 de la capitale , fans pouvoir la pren- 
dre , quoique dépeuplée par une fà- 
mine alfreufe. La difette-, la fatigue 
épuifant fes propres troupes , il com- 
mençoit à n’ètre plus fi éloigné de la 
paix. Le duc deLancafterilui en repré- 
fentoit fortement les avantages. On 
allure qu’un orage violent., mêlé de 
grêle , qui lui tua heaucoup d’ham- | 
mes & de chevaux, lui fit prendre fa 
derniere réfol ution. M. de Voltaire , 
en niant ce fait attelfé par les contem- 
porains ,femble oublier que de petites 
coulés peuvent .produire ale grands 
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événetneus. Les négociations s’ou- 
vrirent à ürétigni auprès de Chartres, 

& le traité fut conclu après une fe- 
maine de conférences . — 

_ Les principaux articles de la paix 1360- 
furent , que la.Guienne * le Poitou , de 

la Saintonge , le Limoufin , demeure- 8 
rpienten toute propriété au roi d’An- 
gleterre » que le roi de France renon- 
ceroit expreifément à la fouveraineté 
fur ces provinces ; qu’Edouard renon- 
ceroit de même à fes prétentions fur 
la couronne de France, fur la Nor- 
mandie , le Maine, la Tourraine & 
l’ Anjou , pofledés par fes ancêtres j que 
Jean paieroit trois millions d’écus 
d’or pour fa rançon , dont fix cents 
mille quatre mois après fon arrivée, 

& quatre cents mille d’année en année 
jufqu’à la fin du paiement. Les deux 
rois confirmèrent le traité à Calais. 

On retrancha feulement l’article con- 
cernant les renonciations refpedives. 

: Elles dévoient fe faire à Bruges i 
mais Edouard, malgré les fommations 
du roi Jean , n’y envoya point de dé- 
putés. Il ne montra guere plus de fidé- 
lité par rapport à l’évacuation des 
places , fe contentant de donner des 
ordres, quoiqu’il eût promis d’em- 




no Jean. 

ployer la force en cas de befoin. 
Attachement Dans les pays qui dévoient palfer 

îrcouronne! f° us * a ‘ domination angloife , les fei- 
gneurs & les villes témoignèrent la 
plus vive répugnance pour un chan- 
gement de maître. Ils n’obéirent 
qu’avec tine peine extrême. Les h'a- 
bitans de la Rochelle, après un an 
de délai ou de refus , prelfés par les 
in fiances de la cour, répondirent avec 
douleur : Nous nous founttttons aux 
Anglais , mais nos cœurs ne change- 
ront point. C’eft une des plus grandes 
preuves de l’attachement des François 
pour leur fouverain , lors même que 
des circonftances fatales fetnblent 
avoir refroidi leur zele. 

Brigandages Une paix achetée fi chèrement ne 
des compai délivra pas le royaume des fléaux qui 
8nics * le ra vageoient. Les troupes licenciées, 
fur-tout celles que l’Angleterre avoit 
eues à fa folde , fe donnèrent des chefs, 

& commirent, fous le nom de com- 
pagnies ou de malandrins , des excès 
abominables. Un de ces chefs fe fai- | 
foit appeller l'ami de Dieu & l'ennemi 
de tout le monde. Les femmes & les 
filles violées ; les églifes , les cam- 
pagnes , les villes , abandonnées aux 
flammes au pillage & au maffacre ; 

•rien 

. 

i I 
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rien ne pouvoit aflouvir la férocité 
des Malandrins. Le roi envoya con- 
tr’eux Jacques de Bourbon, qui fut dé- 
fait dans le Lyonnois , & qui mourut * 

de fes bleffures. 

Heureufementle marquis de Mont- Départ dw 
ferrât , les ayant engagés à fon fer- P a . rtie ,le c ” 
vice, en fit palier un grand nombre en bn s amJs * 
Italie. Le pape les redoutoit , & leur 
donna une ample abfolution de leurs 
péchés. C’etoit une des conditions du 
départ. Ces bandits fuperftitieux fe 
croyoient dès lors en fureté de con- 
fcience. Un de leurs chefs refta. Le . 
roi de Navarre eut d’abord envie de 
fe l’attacher j mais ne le trouvant pas 
d’alfez bonne compofition , il l’em- 
poifonna dans un feftin. 

Jean venoit de perdre une grande SeconJemai- 
partie de fes états. Il acquit la Bour- £“; ,e Bour ' 
gogne par la mort du jeune Philippe £ b 
de Rouvre , auquel il fuccéda en qua- 
lité de plus proche parent. Il donna 
le duché & le comté de Bourgogne 
pour apanage à Philippe, fon qua- 
trième fils , dont la valeur s’étoit 
fignalee à la bataille de Poitiers. Ainfi 
commença la {ècondemaifon de Bour- 
gogne, qui devint en fi peu de tems 
fi redoutable. Toutes les démarches 

Tome II, F 
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du roi tournoient , par une forte de 
fatalité , au malheur de fes fujets. 
Imprudence On conçoit à peine comment , après 
roi. tant de fautes, au milieu du boule- 
verfement de l'état & des calamités 
publiques , il put former le deliein 
d’une croifade contre les mahomé- 
tans. Urbain V lui infpira cette réfo- 
lution infenfée. On avoit pris la croix 
& réglé le tems du départ , mais une 
autre imprudence de .Jean fufpendit 
l’exécution. Le duc d’Anjou, un de 
fes fils , étoit en otage à Londres. 
11 en partit fans le congé d’Edouard, 
& protefta qu’il n’y retourneroit point. 
Le roi, dont la principale vertu étoit 
une fcrupuleufe fidélité à fa parole, 
extrêmement fenfible à cette faute de 
fon fils , réfolut d’aller lui-même le 
v II retourne remplacer. Sourd à toutes les raifons , 
à Londre*. jj re p a ff a en Angleterre. Edouard le 
reçut magnifiquement. On remarque 
comme une preuve de l’opulence des 
Anglois , qu’un marchand de vin eut 
l’honneur de traiter chez lui les rois 
g* & toute leur fuite. 

1364. Jean mourut à Londres de mala- 
Mort de die, âgé dedans, prince généreux, 

> fincere , vaillant , ami de la piété , 

de la juftice & des lettres. Avec ces 
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bonnes qualités, que de maux n’a-t-il 
pas caufés à fon peuple, pour n’avoir 
eu ni modération, ni réglé , ni pré- 
voyance dans fa conduite ! Il a lailfé 
du moins une maxime précieufe : Si 
la jujiice & la bonne-foi étaient ban . 
vies du rejle du monde , il faudrait 
qu'on retrouvât ces vertus dans la 
bouche & dans le cœur des rois. . 

Pour avoir de quoi payer fa rançon, Mariage de 
il vendit en quelque forte, comme le ( a f fillc . avec 
dit Villani , fa propre chair à l’encan ; coa u 
Galéas Vifconti, maître de Milan, 
acheta fa 611e Ifàbelle 600,000 florins, 
pour la marier à fon 61s Jean Ga- 
léas. . . ‘ ■ • ' • • 

Jetons un coup-d’œil fur les gens Etat de* 
de guerre de cestems-là, a 6 n de arm ' cs * 
mieux connoitre la nation & le prin- 
cipe de fes difgraces. La cavalerie 
faifoit encore prefque toute la force, 
des armées. Les Angloisy joignoient 
d’excellens archers de leur pays > les 
François, dédaignant cette efpecede 
milice , n’en avoient que d’étrangers 
Fort inférieurs à ceux d’Angleterre. 

Rien ne contribua plus aux défaites 
de Creci & de Poitiers. Les arebers 
inireiit en déroute notre première 
- * F ï) ■ 1 

« 
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îles çens de 
guerre. 



Trait de la 
Hire. 
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ligne, celle-ci tomba fur la fécondé 
& le défordre devint général. Ilfemble 
que le génie anglois , plus capable de 
réflexion , avoir une grande fupério- 
rité fur la vivacité françbife. 

La valeur des chevaliers dégénéroit 
en licence. Ils cherchoient moins à 
fervir l’état , qu’à le diftinguer par 
quelque fait d’armes particulier , qu’à 
enlever la dépouille d’un adverfaire 
terrafle. Une ignorance profonde 
augmentoit leur indocilité fougueufe , 
& changeoit leur religion en vaines 
pratiques , auxquelles ils facrifioient 
les devoirs. 



On peut juger de cette ignorance 
& de la. fuperftition qu’elle produi- 
foit , par un trait du fameux la Hire. 
Ce chevalier, fur le point d’entrer 
dans une ville afîiégée, rencontre un 
prêtre & lui demande l’abl'olution. 
Confeffez- vous , dit le prêtre. La 
Hire répond qu’il n’en a pas le loifir j 
qu’eh général il a fait tout ce que les 
gendarmes ont accoutumé de faire. 
Sur quoi le prêtre lui donne l’abfo- 
lution telle quelle. Alors le pénitent 
àdreife à Dieu cette priere : Dieu , 
je te prie que tu fajfes aujourd'hui 
four la Hire autant que tu voudrais 
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que la Hire fit pour. toi, s'il était Dieu 
•ff que tu fujfes la Hire. Avec une Mot de 
dévotion bizarre ,i ces guerriers le Talbot, 
croyoient tout permis, & leurs bri- 
gandages fembloient tellement auto!- 
rifés par la coutume , que Talbot, 
célébré general Ànglois, difoii bon- 
nement , yî Dieu était homme d'armes , 
il fer oit pillard. 

Ces troupes d’aventuriers qui ven- Aventurier* 
dolent leurs fervices & que fouvent on rc d° uta ble* 
ne pouvoit payer , étoient fur-tout un 
fléau -terrible. Æuftache d’Auberti- 
oourt , à la tête de fept cents lances , 
tlevartoit la campagne. Le dauphiit 
promit trente mille écus à Brocard de 
Feneftrange , chef d’aventuriers Lor- 
rains, pour fe délivrer de l’autre bri- 
gand. Auberticourt fut battu & fait 
prisonnier. Feneftrange demandoic " 

.qu’on le payât. Comme on difleroit, 
il eut l’audace de déclarer la guerre 
au dauphin & au royaume. Il mit la 
.Champagne à feu & à fàng.j & ce ne 
fut qu’en lui payant ce qu’il exigeoit, 
que le prince put l’engager à fe reti- 
rer dans fon pays. 

Les milices des communes, in- Milice* d c « 
ta ntene jans dilcipline , furent pref communes. 
*jue toujours taillées en pièces. S’il 

‘ F iij 
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eft vrai , comme on l'allure fans vrai- 
semblance , que la population étoit 
alors plus confidéruble en France 
qu’aujourd’hui , c’étoit la plus grande 
ïeflource pour un gouvernement qui 
auroit lu en profiter. Mais en faifant 
continuellement la guerre , on n’a- 
voit pas encore appris à former des 
troupes , & à s’en Servir d’une ma- 
nière convenable. 

Les principes de Padminiftration 
politique n’étoient pas mieux con- 
nus dans le royaume. Plufieurs ordon- 
nances du roi Jean & de fon prédé- 
cefl’eur , prouvent 'qu’ils regardoient 
le pouvoir de haufler & de bailfer 
arbitrairement le prix des monnoies , 
comme un moyen excellent de lever 
des impôts , dont le peuple n’eût 
pas lieu de fe plaindre. C’étoit pour- 
tant le moyen , & de ruiner le com- 
merce , & d’appauvrir l’état en pro- 
curant quelques relfources palïàgeres. 
A grand -peine un homme avait -il le 
tems de connoitre l'état de fon bien 
d'un jour à l'autre , difent des let- 
tres-patentes de 1361 ; tant les varia- 
tions de monnoie étoient Subites & 
fréquentes. Les murmures éclatant 
de toutes parts , ou avilit par la fraude 
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l’autorité même dont on abufoit. 

Dans quelques ordonnances , le roi * . 
avertit les officiers de la monnoie de 
ne rien mettre aux nouvelles efpeces 
qui en marquât l’alfoiblilfement, afin, 
de tenir la chofe plus fecrete. Faut-il 
s’étonner que des abus fi monltrueux 
foum'ident des prétextes de fédition ? 

Les états généraux , qui feroient SSPVmpSS 
devenus vraifemblablement auifi re- faite par let 
doutables que le parlement anglois i éuts * 
fi le génie des deux nations eût été 
le même , n’avoient pas plus d’équité 
& de fageife que la cour, à en juger 
par la maniéré dont ils régloiênt les 
fubfides. En ils fixèrent la ça- r?*' ’ »-• 

pitation à quatre livres pour ceux qui 
en avoient cent de revenus ; à qua- 
rante fous pour ceux qui avoient 
moins de cent livres ; à vingt fous pour 
ceux qui avoient moins de quarante 
livres } les laboureurs , les artifans , 
les domeftiques , dont le falaire pou- 
voit monter à cent fous par an , dé- 
voient en payer dix. Ainfi l’impôt 
étoit accablant pour ceux qui man- 
quoient de pain. 

Un fait fingulier de ce régné prou. AlMoliM 
vera encore le Deioin qu on avoit de ti’un mort. 

• T' • V 

F iv - - * 
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lumières én tout genre. P* err ®, de 
Bourbon , excommunie à la pouriuite 
de Tes créanciers, ayant £te tue à la 
bataille de Poitiers , Ton fils Louis 
travailla vivement à le faire abfoudre , 
afin que l’on pût prier pour le repos 
de fon ame. Il obtint d’innocent V I 
l’abfolution du mort, en s’engageant 
à payer fes dettes. 



; * ,C H A R L E S t V,. 

Surnommé LE Sage. 

- «, 1 5 

Le nouveau roi , que nous avons 
Sagelfê du yu gouverner l’etat pendant la prifon 
l hL de Jean fon pere , devint le modèle 

des rois & le relhurateur du royau- 
me. Sa fagelfe fit tout. Il ne parut 
point à la tête des armées : une fante 
foible lui interdifoit les fatigues. 
Mais il connoilToit les hommes & 
les chofes. Du fond de ion cabinet, 
il vint à bout , par les mains qu’il 
employa , de recouvrer ce que fes pre- 
déceflêurs avoient perdu par leur im- 
Masiftrats prudence. Un de fes premiers foins 
continués. f ut de confirmer les officiers de judi- 



Digitized by 




L E S A G, E. 129 

cature dans l’exercice de leurs char- 
ges j car l'autorité des cours f<?uve- 
raines ceifoità la mort du roi, & 
les magiftrats ne pouvoient continuer 
leurs îonélions fans l’agrément de 
fon fuccelfeur. 

Charles le Mauvais , le plus per- DuGuefclia* 
fide & le plus turbulent des hommes , 
a voit repris les armes pour foutcnir 
de vaines prétentions fur la Bour- 
gogne. Le roi donna le commande- 
ment des troupes à Bertrand du Guef- 
clin , déjà célébré fous le dernier ré- 
gné. C’étoitun chevalier Breton, d’un 
courage à toute épreuve. Sa mauvaife 
mine & la fougue de fa première jeu- 
neife l’avoient rendu infupportable à 
fès parens même. Il n'y a point de 
pim mauvais garçon au monde, difoit 
alors fa merej il ejl toujours battant 
ou battu i J on pere & jnoi nous le 
voudrions voir fous terre. On juge 
fouvent mal des jeunes gens , dont 
les défauts même peuvent fe diriger 
au bien. Ce caraéicre violent renlér- 
moit un germe d’héroïfme qui fe dé- 
veloppa bientôt pour le falut de la 
France. Il bat le» 

, Les t rou P« du roi de Navarre 
ctoient commandées en Normandie varre. 

F v 
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par le captai ou feigneur de Buch. 
'Du Guefcîiu Penvoya défier à la ba- 
taille. Comme le captai atendoit un 
renfort , & demcuroit ferme à fon 
porte inaccelîible , le Breton eut re- 
cours au ftratagême , & feignit de 
décamper. Les ennemis veulent auiiî- 
tôt le pourfuivre. En vain de Buch 
leur repréferite que du Guefclin n’cft 
pas homme à fuir devant eux , qu’il 
uc cherche qu’à les tromper par une 
rufe : on l’entraîne malgré lui au 
combat. Les François fort volte-face , 
animés par ce difcours de leur chef: 
Tour Dieu , arnis ,fouvenez-vous que 
nous avons un nouveau roi de Fran- 
ce. Que fa couronne foit aujourd'hui 
é traînée par vous. Ils remportent la 
viertoire. L,a confiance & le courage 
Tenaillent dans la nation. Charles V r , 
en reconnoiiïance de cet important 
1er vice, donne le comté de Longue- 
ville à du Guefclin. Le mérite ainfi 
récompenfé a toujours des imita- 
teurs. 

Guerre de La guerre duroit en Bretagne depuis 
Bretagne. 1541. Charles de Blois & le jeune 
, comte de JVIontfort fe difputoient ce 

duché , & ledéchiroient par les ar- 
mes. Enfin ils convinrent d’un par- I 
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tage. Jeanne de Penthievre , comtelle 
de Blois , niece & héritière de l’an- 
cien duc, indignée de l’accommo- 
dement , écrivit à fon époux qu’elle 
l’avoit prié de défendre fon héritage , 

& qu’étant armé , il ne devoit pas en 
facrifier une partie. Je ne fuis qu'une 
femme , ajoutoit-elle , mais je per- 
drois plutôt la vie , & deux fi je les 
a vois , que de confentir à une chofe 
Ji honteufe. Effedlivement , elle avoit 
combattu en héroïne. Ce prince aima 
mieux violer fa parole que de lui dé- 
plaire. On réfol ut de terminer le dif- 
férend par une bataille. Le roi, qui 
favorifoit Charles de Blois fon cou- 
fin, comme Edouard III foutenoit le 
comte de Montfort fon gendre , lui 
envoya du Guefclin , dont les con- 
feils ne furent point écoutés. Charles B ^* r t * s /£ 
de Blois voulut charger téméraire- la habillé 
ment , & fut tué dans le combat : d’ Aurai, 
prince accompli , s’il n’avoit eu trop 
de déférence pour l’humeur altiere 
de fa femme. Montfort verfj des lar- 
mes fur fon cadavre. Monfeipieur , 
lui dit le fameux général Anglois , 

Chandos , vous ne pouviez avoir votre 
coufin en vie & le duché tout enfemble ; 
remerciez Dieu & vos amis. Chandos 

F vj 
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eut la gloire de faire ptifonnier du 
Guefcliii , qui fe rendit à lui , couvert 
de bleflures , après avoir renverfé une 
foule de combattans. Cette bataille 
d’ Aurai valut à Montfort toute la Bre- 
tagne. 

T e roi rcta- Quelque defir qu’eût le roi de fou- 
bhtlapaix. t ç n j r & ven g er j à comteife , pré- 
férant à l’intérêt particulier le bien 
général , il le rendit médiateur de la 
paix , & reçut l’hommage du nou- 
veau duc , dont il craignoit avec rai- 
fon de fe faire un dangereux ennemi. 
Il accorda aufii la paix au roi de 
Navarre : celui-ci renonça par le traité 
à fes prétentions fur la Bourgogne , 
i la Champagne & la Brie. 

1365. Les peuples fembloient devoir en- 
Jin mené re fpi rer - Mais licencier les gens 
les compa- de guerre , c’étoit déchaîner des ti- 
jjnies en El* grcs. A peine iouifloit-on de la paix, 
4 que les compagnies recommence- 

rent leurs brigandages. Des cheva- 
liers & des feigneurs fe mirent à leur 
tête. Le royaume alloit devenir la 
proie de ces furieux , fi Henri de 
Tranftamare n’a voit offert de les 
prendre à fa folde contre Pierre le 
Cruel Ion frere , roi de Caftille , de- 
venu par fon avarice & fa tyrannie 
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l’exécration de fes fu jets. On réfolut 
de confier l’entreprife à du Guefclin. 

Chandos demandoit cent mille livres 
pour fa rançon. Le roi en paya qua- 
rante mille ; le pape & Tranftamare 
fournirent le relie. Il falloit déter- 
miner les compagnies au départ. Du 
Guefclin va trouver leurs chefs. Nous 
avons ajfez fait pour damner nos 
âmes y leur dit-il, vous pouvez même 
vous vanter d'avoir plus fait que 
moi : faifons honneur à Dieu , ^ le 
diable laiffons. Après ce début, il leur 
fait valoir des avantages plus pro- 
pres à les toucher; deux cents mille 
livres du roi de France , les tréfors du 
roi de Caftille , des contributions à 
lever fur les terres du pape ; car le 
voyage d’Avignon avoit pour eux de 
puiflans attraits : ils s’y étoient déjà 
enrichis, & le chevalier ne fe faifoit 
point fcrupule de les prendre par ce 
motif. Le traité fut conclu fans peine; 
les chefs vinrent faluer Charles V, 
qui les régala magnifiquement. Jean 
• de Bourbon , comte de la Marche , 
reçut la qualité de général , avec or- 
, dre de fuivre en tout les avis de du 

Guefclin, Expédition 

Les compagnies prirent la loute i e true i. 
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d’Avignon , & ne manquèrent pas de 
rançonner Urbain V. Ce pape le re- 
pentit peut-être alors d’avoir contri- 
bué à la délivrance du héros Fran- 
çois , le plus irréprochable des che- 
valiers , mais qui n’étoit pas exempt 
des défauts de fa profeflion. Du Guet 
clin exigea cent mille francs- & une 
abfolution en bonne forme. A peine 
fut-il arrivé en Caftille avec Henri de 
Tranftamare , que tout fe fournit. 
Pierre le Cruel détrôné prit la fuite, 
& alla en Guienne implorer le fecours 
du prince de Galles. 

de (Salies P r ^ ncc généreux & paflionné 

prend du P our la gloire vole en Efpagne, ga- 

Gu«fdin. gne la bataille de Navarette , où du 
Guefcljn eft encore fait prifonnier , 
rétablit le tyran, & éprouve lui-mê- 
me fon ingratitude. Don Pedre jouit 
peu de ce changement de fortune. 
Le prince Noir , de retour à Bor- 
deaux, renvoie du Guefclin, dont le 
roi paie la rançon. Henri de Tranf- 
tamare , fécondé par le chevalier, 
retourne attaquer fon frere , le tue 
de fa propre main , devient paifibls 
poflelfeur de la Caftille. Des freres 
ennemis font ordinairement les en- 
nemis les plus acharnés ; mais il eft 
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•peu d’exemples d’une haine aurti fu- 
rieufe. 

L’éloignement des compagnies pro- j e ro j tra . 
cura au royaume un calme d’autant vailleaubien 
plus utile , que Charles V leconfacra P ubllc * 
tout entier au bien de l’état. Les mon- 
noies furent réformées, les fubfides 
diminués , l’agriculture ranimée, le 
commerce favorifé , la capitale em- 
bellie. La France reprenoit des for- 
ces, & fe pféparoit infenfiblement à 
réparer fes malheurs. On penfoit à Fautes d’E- 
rompre avec l’Angleterre ; on y étôit ^ ov ^ r e d 
autorifé par des raifons fpécieufes. tiis. t e 
Le prince de Galles , à qui fon pere 
avoit donné la principauté d’Aquitai- 
ne, comprenant fous ce nom la Guien- 
ne & les provinces voifines , épu’ifa , 

bientôt fes finances par le farte de fa 
cour. Les plus grandes âmes fe laif- 
fent quelquefois corrompre par la 
fortune. Il réfolut , contre l’avis du 
brave & prudent Chandos , de met- 
tre une impofition générale fur les 
terres de fa fouveraineté. Prefque 
toute la ’nobleffe fut indignée d’une 
vexation qu’elle n’avoit point éprou- 
vée fous les rois de France. La plu- 
part des feigneurs en portèrent leurs 
plaintes au roi. Indépendamment de 
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i?68. 
Rimtnre 
avec l’An- 
gleterre. 



cette atteinte à leurs privilèges , 
Edouard III, enivré defes vidloires, 
leur avoit rendu la domination an- 
gloife odicufe,en retirant les grâces 
qu’il leur prodiguoit auparavant. Les 
cir confiances ésoient favorables pour 
une rupture ouverte : le prince de 
Galles confumé d’une fievre lente de- 
puis l’expédition d’Lfpagne > Ton pere 
endormi au fein de la profpérité i 
le traité de Brétigni , non exécuté 
par rapport à l’article elfentiel des 
renonciations, enforte que les fei- 
gneurs de Guienne pouvoient être 
encore regardés comme vadaux de 
la couronne. 

Audi reçut - on leur appel. Le 
prince de Galles fut cité à la cour des 
pairs , pour répondre fur les griefs 
allégués contre lui. Il répondit fiè- 
rement à cette citation , que volon- 
tiers il fe rendroit à Paris , mais 
avec foixante mille hommes. Plu- 
fieurs infractions faites au traité de 
paix , engageoient Charles V à pren- 
dre les armes contre Edouard. La 
guerre lui fut déclarée lorfqu’il s’y 
attendoit le moins. Ce grand poli- 
tique avoit perdu fa prévoyance , 
pour fe livrer aux charmes du repos 
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& des plaifirs. Les armes françoifes 
eurent l’avantage prefque par -tout. 
Le roi , Tentant fa fupériorité , ne ba- 
lança plus à ufer des droits de fouve-* 
rain. Il prononça dans la cour des 
pairs l’arrêt de condamnation contre 
Edouard & le prince de Galles ; il 
les déclara rebelles , & toutes les ter- 
res qu’ils avoient en France, confis- 
quées , en punition de leur félonie. 

Cependant une armée ennemie dé- 
marque à Calais , ravage l’Artois, la 
Picardie, la Champagne ,8c fe pré- 
fente aux portes de Paris. Du Guef- 
clin arrive fur ces entrefaites , man- 
dé par le fage monarque , qui lui 
çiFre l’épée de connétable. Chacun 
applaudit à ce choix. Le chevalier , 
plus grand par fa modeftie que par 
fès autres qualités , conjure le roi de 
Qonfier la première charge de l’état 
à un homme capable de la mieux 
remplir. Charles V rejette fes excu- 
fes , le prie d’accepter , lui dit qu’il 
n’y a ni prince ni baron dans le royau- 
me , qui ne foit prêt à lui obéir , 
& que , s’il s’en trouvoit dans des 
difpofitions contraires , il leur feroit 
fentir fa jufte indignation. On voit 
ici combien le mérite perionuel a de 



Du Guefclia 
connétable. 
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grandeur , & combien un roi s’ho- 
nore lui-même en l’honorant dans 
fes fujets. Une telle priereétoit l’or- 
dre le plus prenant. Du Guefclin 
obéit. L’envie, toujours dangereufe 
au fein de la cour , pouvoit feule 
lui infpirer de la crainte. .11 fupplia 
fon maître de ne pas croire les rap- 
ports qu’on pourroit faire contre 
— » lui , fans avoir daigné l’entendre, 

1371 , &c. Charles V avoit recommandé au 
connétable de ne point rifquer de 
tout. bataille décifive ; mais lin chef ha- 
bile fait interpréter les intentions du 
prince & fe régler fur les conjonc- 
tures. Du Guefclin , avec une très- 
petite armée', marcha aux ennemis, 
les attaqua dans leurs diflférens quar- 
tiers , les battit par-tout & les dilïipa. 
D’un autre côté, les Anglois furent 
vaincus par la flotte de Caftille. La 
campagne fuivante produifit dos 
avantages plus confidérables. Le Poi- 
tou, l’Aunis & la Saintogne rentrè- 
rent fous la domination du roi. 
Edouard fit un armement terrible, 
pour venir en perfonne réparer fes 
pertes. Mais il lutta neuf femaines 
contre les vents , & fut contraint de 
relâcher. Rongé de chagrin , il dit,: 
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en parlant de Charles, que jamais roi 
ne ? et oit moins armé & ne lui trjoit 
donne tant à faire. 

Dans ces circonftances critiques , ’ Int r ”P IC * 
il eflaya de détacher le roi de Caltille, jjj 1 l,uar 
Henri de Tranltamare , des intérêts 
de la France que fes flottes fervoient 
utilement. Le roi de Navarre , tou- 
jours prêt à nuire & à tromper , fe 
chargea de la négociation. Mais le 
Caltillan répondit que les offres les 
plus avantageufes ne pouvoient le 
rendre infidèle à fes alliés. Il auroit 
fait rougir le Navarrois par fes re- , 
montrances , fi une ame endurcie au 
crime étoit fenfible au langage delà . . * 
vertu. Edouard réuflit mieux auprès 
du duc de Bretagne. Montfort fe dé- 
clara ouvertement en fa faveur. Le 
roi , qui dans toutes fes démarches 
refpedoit les réglés de la juftice, en- 
voya fommer le duc de remplir les 
devoirs du vaflal. Sur fon refus , du 
-Guefclin eut ordre de l’attaquer. Les 
Bretons n’avoient que de la haine 
pour les Anglois. Le duc acheva de 
les aliéner par un impôt exigé tyran- 
niquement Il fe vit bientôt dépouillé 
de lès états, & réduit à chercher un 
alyle en Angleterre. . • ■ - .1 ■ 1 
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Snccès de la De toutes les conquêtes d’Edouards 
France. jj ne j u i reftoit plus que Calais. La 
prudence de Charles V , l’aétivité du 
• connétable , le courage & le zele de 

la nation , avoient opéré ce change- 
ment , plus glorieux au roi que ne 
l’avoient été à Ton ennemi les fuites 
des batailles de Creci & de Poitiers ; 
car il eft facile de profiter d’un bon- 
heur extraordinaire , & très -difficile 
de réparer les grands malheurs à force 
de fagelfe v Les papes s’étoient fou- 
vent efforcés de, réconcilier les deux 
rivaux, fe montrant ainfi les peres 
M*jonté i( j u mollc } e chrétien. Tout ce que Gré- 
ans. goire XI put obtenir fut une treve 
fort courte , pendant laquelle Char- 
les rendit cette fameufe ordonnance , 
qui fixe la majorité des rois à l’âge 
de quatorze ans. Il favoit par fa pro- 
pre expérience combien une, longue 
minorité nuifoit au bien de l’état. 
Depuis que l’ufage s’étoit établi fous 
la fécondé race de ne combattre qu’à 
cheval avec une armure exceffive-j- 
ment lourde , la majorité commen- 
çoit trop tard , parce qu’un prince qui 
Démêlé ne pouvoit encore porter les armes , 
y e avec^lfa fl’étoit pas cenfé capable d’affaires. 3 
prélat. Pendant que le toi fe faifoit ado- 
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rer des peuples , l’archevêque de 
Rouen, Philippe d’Alençon, prince 
du fang, lui fufcita une querelle dan- 
gereufe. Charles demandoit un ca- 
nonicat de cette églife pour un ec- 
cléfiaftique protégé. N’ayant pu l’ob- 
tenir, il failit le temporel du prélat. 

C’étoit un trait de colere peu con- 
venable. L’archevêque encore moins 
modéré jeta un interdit fur le royau- 
me , fe réfugia auprès du pape , & 
trama une ligue avec le roi de Na- 
varre i affurant qu’il pre.ndroit les 
armes en perfonne , & qu’il fe bat- 
troit comme le plus brave chevalier. 

En d’autres tems cette révolte auroit 
pu avoir de grandes fuites ; mais la 
fageffe du gouvernement étouffoit les 
femences de difcorde, & le féditieux 
prélat n’eut que la honte d’une entre- 

prife criminelle. ' s 

La mort du prince de Galles fut un ^ 77 . 
nouveau malheur pour l’Angleterre. Mort d« 
Les François .même regrettèrent ce & ’ 
héros ,aulli aimable par fes vertus, d'Edouard 
ique rédoutable par fes qualités guer- i 
rieres. On ne vit jamais de fils plus 
refpe&ueux’ , ni de vainqueur plus 
moderte. Il fenvble que: fa mort atf- 
roit dû faire defirer la paix à Edouard, 
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Le roi de France , dont l’économie 
avoit amafle des tréfors fans exciter 
de murmures , qui venoit de conf- 
truire trente-cinq gros vaiifeaux de 
ligne & une infinité d’autres bàti- 
mens,qui fe trouvoit en état de tout 
entreprendre , propofa des conditions 
très-avantageulês pour les vaincus. 
On dévoie céder , dit M. Villaret, 
quatorze cents villes fermées & trois 
mille forterefles pour, les feules pro- 
vinces de 1 Aquitaine. ( Tout étoit 
donc fortereife dans ces tems de bri- 
gandages. ) Cependant les miniftres 
d’Angleterre ne, voulurent point con- 
clure fans avoir pris les ordres d’E- 
douard III. Ils le trouvèrent mort. 
Ce grand prince avoit régné fo ans. 
Trop d’ambition l’expofa aux revers. 
Il expira , abandonné de fes fujets , 
entre les mains d’une maîrçcfle qui 
ne penfoit qu’à enlever fa dépouille. 
Richard II, fils du prince Noir, lui 
fuccéda. 

La langue Depuis la conquête de Guillaume , 
abolie' 1 *.*! J es adtes publics d’Angleterre fe fai- 
Angleter- foient toujours en françois. Edouard 
re * III abolit cet u(age, qui ne pouvoir 
.être qu’odieux à un peuple ennemi 
de lu. France. 
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La treve étant expirée , cinq ar- Puiffance 
mées franqoifes portèrent la terreur du foi * 
en divers endroits. Charles V au com- 
mencement de fon rcgne , avoit eu 
peine à ralfemb'er douze cents hom- 
mes. Quel prodigieux changement ! 

Mais la perfidie le pourfuivoit, mal- 
gré fa puiflance & les fuccès de fes 
entreprifes. S’il y eut jamais uneame Nouvelle 
faite pour le crime , ce fut celle du pe F fi , dte J lu 
roi de Navarre. Son chambellan & varre? 
fon fec ecaire , arrêtés iür des foup- 
çom trop légitimes découvrirent le 
tillii de fes attentats > on trouva la 
preuve du deifein qu’il avoit formé 
d’empoilonner le roi Prefque toutes 
fes places furent failles. Il pafla en 
Angleterre , & livra aux Anglois la 
ville de Cherbourg , la plus forte qui 
lui reliât. Brell leur avoit été pareil- 
lement livré par le duc de Bretagne ; 
ainli ils fe trouvoient maîtres des 
meilleurs ports de France , Calais , 
Cherbourg , Brell & Bordeaux. — 

_ C’elt ici l’époque du fameux fchifl 1378. 
jne d’Occident , qui , par l’étroite liai- 
fon de l’églife avec l’état , remplit dent, 
l’une & l’autre de troubles lunettes. 

Les papes, depuis 1309 , rcfidoient 
à Avignon. Ils y étoient plus tran- 
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quilles i & leur féjour dans le royau- 
me, quoique ruineux pour le clergé 
de France, paroilfoit utile aux rois, 
que la cour pontificale avoit intérêt 
de ménager. Grégoire XI, le dernier 
pape François , transféra en 1376 le 
fiege à Rome, cédant aux avis & aux 
prières de fainte Catherine de Sienne , 
religieufe , que les Florentins lui 
avoient députée ; car fa '.réputation 
de prophétie & de miracles lui don- 
noit un très-grand crédit. Il mourut 
bientôt en Italie, où il fe repentoit 
déjà d’ètre venu. Les cardinaux s’af- 
femblerent au conclave. Le peuple 
demandoit à grands cris un pape ro- 
main. L'archevêque de Bari , Napo- 
litain, fut élu & proclamé. Toutfem- 
bloit tranquille j fix cardinaux qui 
étoient reliés en France avoient con- 
firmé l’éleélion ; mais ce nouveau 
pape, Urbain VI, reconnu par le fa- 
cré college , fe rendit odieux par une 
févérité & des emportemens indis- 
crets. Les cardinaux fe retirent , dé- 
clarent nulle leur élection comme for- 
cée ,& élifent à Fondi près de Na- 
ples , Robert, fils du comte de Ge- 
neve,qui prend le nom de Clément 
yil. Urbain fit mourir dans les plus 

cruelles - 



Digitized by Gooÿe 




le Sage, i4f 

cruelles tortures plufieurs cardinaux 
tombés malheurcufement entre lès 
mains. Clément, de fon côté,avoic 
pris les armes , & lançoit des anathè- ’ 
mes. Les deux partis s’égorgeoient 
avec une fureur implacable. Jamais 
l’ambition n’avoit produit dans l’égife 
de fi grands maux. 

. Le roi confulta , délibéra long- LaFr3nce fe 
tems , avant de fe décider entr-e les ^® c / ,are i' our 
deux compétiteurs. Enfin il fe déclara C emcnt ‘ 
pour Clément. L’univerfîté , qui étoit 
d’abord pour Urbain , fe conforma 
aux fentimens de la cour. Plufieurs 
de fes membres demandoient la neu- 
tralité, jufqii’à la décifion d’un con- 
cile. C’étoit l’avis le plus prudent. 

Il prévalut dans la fuite ; mais on 
n’embrafle fouvent le bon parti qu’a- 
près avoir éprouvé l’inconvénient des 
autres. Catherine de Sienne , dont ,^ a î nte Ca - 
les révélations faifoient du bruit dans sienne^wur 
toute l’Europe, jouoit un affez grand Urbain, 
rôle pour écrire par-tout en faveur 
d’Urbain. Le roi reçut d’elle une let- 
tre , où les cardinaux Clémentins 
étoient traités de démons incarnés , 

On ne crut point la fainte infaillible, 

& l’on négligea fes remontrances. 

Les Anglois furent zélés Urbanises , 

Tome U. G 
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parce que les François avoient em— 
bradé le parti contraire. Clement fuc- 
comba en Italie. Il vint s’établir à 
Avignon. Le fchifme dura quarante 
ans avec des fcandajes infinis. 

Entreprife Les pl us grands hommes^ (ont lu- 
contre ieituc à fane des fkutes 5 & Charles le 
de Bretagne. Sage en fit une qui troubla la fin de 

Ton rogne. Le duc de Bretagne dé- 
pouillé de fes états , fugitif en An- 
gleterre , lui parut une vidime facile 
à immoler. Les courtilans le flatt oient 
de l’efpérance de réunir ce duché a 
> la couronne i il voyoit dans Mont- 
fort un ennemi irréconciliable. Re- 
folü de le pouffer à bout , il le nt 
citer à la cour des pairs , fans obier- 
ver les formes légales. L’ajourne- 
ment ne fut point lignifié au duc î 
on ne lui envoya point de faul-con- 
duit. Charles parla lui-même au par- 
lement contre fon valfal , & conclut 
Les Bretons à confifquer fes terres. Les feigneurs 
le foutien- g retons f e liguèrent pour prévenir 
nent. l’exécution d’un arrêt , qu ils ju- 
geoient contraire aux droits & au 
. bien de leur patrie. Le peuple, au- 
paravant foulevé contre Montrort, 

• paffa de la haine au plus vif atta- 

• chetnent > aimant mieux obéir a un 
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duc de Bretagne , qu’à un roi d® 

Fiance. Ce prince renouvella fes trai- 
tés avec l’Angleterre , revint dans 
les états , y fut .reçu comme un libé- 
rateur. Quelqu’embarraflé que fût 
le roi par cette.révolution imprévue, 
il s’étoit trop avancé pour ne pas 
foutenir fa démarche. Mais il le fit 
foiblement , & le peu de troupes 
qu’il envoya n’eut aucun fuccès. 

C’eit alors que Bureau de la Ri- Du Guefclin 
viere , habile & heureux çourtifan, difgrtcié. 
abufa de la faveur en jetant des foup- 
qonsfur du Guefclin , comme s’il eût 
favorile le duc de Bretagne. Charles V 
lui écrivit une lettre de reproches. 

C’étoit blefler l’honneur d’un héros. 

O11 dit que du Guefclin renvoya l’épée 
de connétable. Ce grand homme étoit fOn loircul 
devenu fi fupérieur aux traits de l’en- i uftice - 
vie, que les princes & les feigneurs 
s’empreiferent à le défendre. Le roi 
reconnut fou erreur, & fe fit un de- 
voir de la réparer. Les ducs d’Anjou 
& de Bourbon allèrent de fa part 
trouver le connétable , qui , après 
quelque réfiftance , revint à la cour. 

On le chargea d’une expédition dans 
les provinces méridionales , où les 
. Anglois fe xnQntroient encore. Il con- 

G ij 
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jura le roi en partant , de faire la paix 
avec les Bretons fes compatriotes , 
dont la France pouvoit encore tirer 
de puiflàns fecours. Charles l’aflura 
qu’il y penfoit & qu’il en prendroit 
les moyens. Du Gucfclin ne revit 
o plus Ion maître. Attaque d une tna- 
Sa mort, ladie mortelle devant Château-neuf- 
de-Rendan, forterelfe d’Auvergne, 
qu’il affiégeoit, il y termina fa glo- 
rieufe carrière , recommandant a fes 
officiers de ne jamais traiter en en- 
nemis les laboureurs , les femmes , les 
enfans & les vieillards, & témoignant 



JHonneurs 
rendus à la 
mémoire. 



ion repentir de n’avoir pas toujours 
fuivi cette réglé dans la jeunelle. 

Les Anglois affiégés payèrent une 
efpece de tribut à fon ombre. Ils 
avoient promis de fe rendre , s’ils 
n’étoient pas fecourus a un certain 
terme. Quand ce terme fut expire, 
le commandant , fuivi de la garnifon , 
vint fe profterner aux pieds du cada- 
vre , & dépofa for Ion cercueil les 
clefs de la forterelfe. Son tombeau 
dans l’églife de Saint-Denis , fépulture 
des rois , eft un monument de la re- 
connoilïance de Charles V . Les plus 
célébrés capitaines qui avoient com- 
battu fous fes ordres , Cliflon , San- 
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cerre & Couci , refuferent l’épée de 
connétable , qu’ils n’ofoient porter 
après ce héros. Cliflon ne l’accepta 
qu’au commencement du régné fui- 
vant. 

Il étoit frere d'armes de du Guef- 
clin. Cette fraternité d’armes conftfi. 
toit dans une aflociation de deux ou 
de plufieurs chevaliers , par laquelle 
ils s’obligeoient à l’union la plus 
étroite , à fe défendre mutuellement 
envers & contre tous, excepté contre 
les princes dont ils étoient fujets ou 
vaflaux. Le traité étoit quelquefois 
accompagné de cérémonies religieu- 
fes, & quelquefois même cimenté du 
fang des chevaliers , qu’ils buvoient 
avec leur vin. Les mœurs des an- 
ciens Scythes fembloient avoir paifé 
dans le royaume. 

Quoique les Bretons euffent de- 
mandé la paix , & que Charles V fut 
difpofé à la conclure , le duc ayant 
fait une nouvelle ligue avec les en- 
nemis , on renonça aux négociations , 
& les hoftilités continuèrent. Une ar- 
mée angloife pénétra jufqu’en Cham- 
pagne , où elle fit d’atfreux ravages. 
Charles , fuivant fes premières maxi- 
mes , ne vouloit point de bataille 

G.iij 
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décifive. LaiJJez les Anglais faire leur 
chemin , difoit-il toujours , ils fe dé- 
truiront J’ eux-mêmes. Les François, 
fous les ordres du duc de Bourgogne , 
brûloient d’impatience de combattre j 
mais la malad e du roi fufpendit les 
expéditions. Il avoit été empoil'onné 
dans fi jeimeife par Charles le Mau- 
vais. Un médecin Allemand arrêta 
l’effet du poifon , en lui ouvrant le 
bras , & dit alors qu’il mourroit quand 
— «— la plaie viendroit à fe fermer : ce 
1380. qui arriva effectivement. Charles V, 

Charles le ^ entant approcher fa fin, prévit les 
Saje. orages auxquels Ton fils encore jeune 
lèroit expofé. Il prit toutes les pré- 
cautions pour les prévenir ; & il y 
auroit réuffi , fans doute, fi- la pru- 
dence pouvoit enchaîner les événe- * 
mens. Il mourut âgé de 44 ans. 

Son éloge. Peu de princes ont mérité autant 
que lui de gouverner une grande 
monarchie. Je ne trouve les rois heu- 
reux , difoit-il, qu'en ce qu'ils ont le 
pouvoir de faire du bien. On lui doit, 
comme l’obfervc le préfident Hénault, 
un éloge qui peut fervir d’inftrudion à 
tous les rois : « C’elt que jamais prin- 
„ ce ne lé plut tant à demander con- 
» feil, &ne felaiffa moins gouverner 
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9i que lui. t> Les vertus politiques , 
morales & chrétiennes étoient réu- 
nies dans fa perfonne. Un homme Attention 
de qualité ayant tenu devant le dau- aux bonnes 
phin quelques propos indécens , il le niœuts ’ 
chafla de la cour , difant qu’o» doit 
s'attacher fur-tout à nourrir les en- 
fans dans la vertu , afin qu'ils furpaf 
fent en mœurs ceux qu'ils doivent 
furpajjer en honneur. Doué du talent 
de la parole , il étoit lui-même fore 
réfervé dans fes difeours. C'efi une 
belle qualité que de [avoir bien parler , 
lui difoit-on un jour. Il efi vrai , ré- 
pondit - il > mais ce n'en efi pas une 
‘moindre que de [avoir [e taire. Son Amour dé- 
goût pour les lettres a encore relevé lettres - 
la gloire. Il répétoit fouvent ces pa- 
roles : Les clercs ou a fapience l'on ne 
petit trop honorer , & tant que fapience 
fera dans ce royaume , il continuera 
à profpérite } mais quand déboutée y 
fera , il décherra. 

On regarde Charles V comme le BibMothe- 
véritable fondateur de la bibliothèque 1 uero ï ale * 
royale. Le roi Jean lui avoit à peine 
laide vingt volumes : il en raffembla 
neuf cents , parmi lefquels très-peu 
d’auteurs de la bonne antiquité , pas 

G iv 
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un exemplaire de Cicéron , mais beau- 
r Aflrologie. coup delivres d’aftrologie judiciaire. 

Cette fcience abfurde , née d’une grot 
iiere fuperitition , étoit alors la plus 
refpeélée à la cour. Les médecins fur- 
tout la cultivoient , & les malades 
dévoient s’en reflentir. 

Füusdu roi Je fouhaiterois pour l’honneur de 
honorés. Charles le Sage , qu’on ne trouvât pas 
fous fou régné des maufolées érigés 
à deux fous du roi ; mais on fera moins 
furpris que ces bouffons de cour fut 
fent alors des perfonnages , fi l’on 
penfe qu’ils jouoient un rôle plus de 
trois fiecles après. 

Poéfie. En ce tems-là commence la chaîne 
non interrompue de nos poètes. L’hit 
torien Froilfard , juftement eftimé, 
faifoit des vers , poéfie plate & mauf- 
fade , qui n’approchoit point de celle 
des Provençaux , déjà furpaffés par 
le Dante & Pétrarque en Italie. Les 
poètes étoient alors des forciers aux 
yeux du peuple, & l’inquifition leur 
foifoit la guerre. 

Romans* Les romans fe multiplioient. Ils ne 
pouvoient être qu’informes & fans 
goût. Mais le roman de la lioje , & les 
autres ouvrages de cette nature , que 
les feuls favans lifent aujourd’hui , 
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dévoient fervir à nous faire connoitre 
les mœurs & les ufages des fiecles de 
chevalerie , mieux qu’on ne les eût 
connus par la leéture de tant de inau- 
vaifes chroniques. On voyoit déjà Traduisions, 
des traductions de Salinité, de Tite- 
Live, de Céfar. C’étoit le meilleur 
moyen d’amener le vrai goût de 
l’hittoire. , 

Plufieurs univerfités établies dans Sciences, 
le royaume cultivoient les fciences , univerilte ‘* 
toujours pleines d’erreurs. Celle de 
Paris étoit fi confidérable , que , dans 
une aflemblée tenue à l’occafion du 
fchiime , il fe trouva dix mille fup- 
pôts qui avoient droit de fuifrage. Le 
pape Honorius lui avoit défendu ,au 
commencement du treizième fiecle , 
d’enfeigner le droit civil , de peur 
que cette étude (fi nécefïaire) ne dé- 
tournât de la théologie ; ou plutôt, 
félon toute apparence , parce que cette 
étude étoit contraire aux intérêts de 
la cour de Rome. De là vint qu’on 
fe livra au droit canonique, une des 
voies les plus fûres pour parvenir à 
la fortune , & qui l’emporta fur la 
théologie même. Clément VII , le 
pape des François, appel la un jour les 
théologiens des vifionnnires > appa- 

G v 
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remment à caufe des fubtilités dont 
ils remplilfoicnt la fcholaltique. 

Défonïres Le défordre étoit encore fi grand 

rul!ii!ûns. Jl1 " dans * es jurifdidions , que les enfans- 
de-chœur du Puy en Vêlai exerçoient 
l’office de juges des Juifs, &lescon- 
damnoiént à des amendes. 

Loi fur cet Une ordonnance de 1371 défend à 
•bjet. tous les juges eccléfiafiiques de con- 
noître , même par rapport aux clercs , 
des actions réelles ou pollelfoires , 
ainll que des rentes & cens aflignés 
fur les héritages. Cette loi contribua 
beaucoup au rétablilfement de l’au- 
torité royale. 

Saçcs rc- Pour réprimer la licence militaire , 
glemcn*. Charles V défendit à tout homme 
d’armes de fe retirer fans la permifi. 
fioii d’un officier i'upéricur , de jamais 
. rien exiger des bourgeois & des pay- 
sans , de lever des compagnies fans 
une permifiîon dxprefle. Les jeux de 
hafard , & même la paume , le bil- 
lard, les dames, le palet, &c. furent 
défendus, pour exciter aux jeux de 
l’arc, de l’arbalete, &c. plus utiles 
- aux gens de guerre , & auparavant 

dédaignés. 

Artillerie. L’ufage de l’artillerie devint fré- 
quent dans les, fieges. Les uns attri- 
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buent eette invention deftru&ive à 
Roger Bacon , cordelier Anglois ; les 
autres, à Berthold Schwarts , corde- 
lier Allemand j mais on ne peut en 
fixer l’époque certaine. Ce qu’il y a 
de fûr , c’elt que les Chinois qonnoif- 
foient depuis long-tems le fatal fecrec 
de la poudre, quia changé en Europe 
tout l’ordre de la guerre , & qui a 
fait tomber la chevalerie. 

Charles fit venir d’Allemagne Henri Les arts 
de Wic, artille célébré , qui plaça f^ 1 1 irans - en 
fur la tour du palais une groiîe hor- eonnus 
loge fonnante. On n’avoit encore rien Frauce. 
vu de pareil. Cette invention fi né- 
ceflaire fe répandit bientôt dans les 
provinces. Dès le treizième fiecle , 
les horloges à roues , les belicles , le 
papier , la faïance , les miroirs de 
cryftal , étoient connus en Italie j 
Venife , Gênes, Bologne , Pife , Flo- 
rence , Sienne , floriifoient par |es arts 
& le commerce ; en France, on n’in- 
ventoit rien , on ne penfoit qu’à la 
guerre & aux futilités de l’école. Il 
s’y établit des manufactures de pa- 
pier , mais dont l’ufage devoit être 
encore long-tems moins utile que 
pernicieux. . , llft . 

Ouel progrès pouvoit-on faire dans auxfciences. 

G vj 
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les fciences , lorfque les univerfités 
même y mettoient le plus grand obf- 
tacle, par lin efprit de petitellè & de 
fuperftition i lorfque celle de Paris , 
dans des remontrances au pape, ci- 
tées par fon hiftoriographe du Bou- 
lai , difoit qu’on ne devoit j>as comp- 
ter la Grece au nombre des parties 
de l’Europe , parce qu'elle était fclrif- 
matique ! 

En 1377 , l’empereur Charles IV 
fit un voyage dans le royaume , pour 
viliter le roi fon neveu , qu’il aimoit 
beaucoup , & pour acquitter un vœu 
de pèlerinage à l’abbaye de Saint- 
Maur, près de Paris. Les empereurs 
s’étoient imaginé avoir par leur titre 
la fouveraineté de tout l’Occident. 
Des jurifconfultes Italiens , fous le ré- 
gné de Frédéric BarberoufTe, avoient 
même décidé que le monde entier 
leur appartenoit , & le célébré Bar- 
thole avoit érigé en article de foi une 
décifion fi extravagante. La cour fut 
très-attentive au cérémonial , dans la 
crainte d’autorifer cette chimere. Les 
complimens fe firent tous avec pré- 
caution , en déclarant qu’on les fàifoit 
par ordre du roi : Car aitifi le veut le 
roi notre J, ire , £5? le nous a commandé. 
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Ce font les termes du prévôt des 
marchands de Paris. Qui auroit pu 
prévoir que , dans la fuite des fiecles , 
un empereur incomparablement plus 
puilîànt, voyageroit en fage, pour 
s’inftruire , refuferoit toute efpece 
de cérémonie, & ne fe feroit con- 
noître qu’à la noblefl’e de fes fen- 
timens , & à fa paflïon pour le bien 
public ? 

Charles IV nomma le dauphin fon 
vicaire perpétuel & irrévocable dans phin, vicai- 
le royaume d’Arles & dans la pro- re l,e l era_ 
vince de Dauphiné, qu’on regardoit ?e c 
encore comme mouvans de l’em- 
pire. La fameufe bulle d'or eft fon p jU n e d’er. 

- ouvrage. Par cette loi fondamentale 
de la conftitution germanique , le 
nombre des éledeurs eft fixé à fept, 
en l'honneur des fept chandeliers de 
V Apocalypse. 



CHARLES VI. 

, Le nom de Charles VI annonce l3 g a 
tous les genres de malheurs dont la Idee de ce 
France pouvoit être accablée. L’am- rc & ne * 
bition, l’avarice, la difcorde ,1’efprit 
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de cabale & de révolte, toutes les 
palTions femblerent conjurées avec la 
fortune pour la ruine de l’état. Ceux 
qui dévoient en être les foutiens, en 
furent les plus dangereux ennemis. 
L’hiltoire devient ici un enchaîne- 
ment de fcenes lugubres , où l’on 
apprend à détefter le vice, en gémif. 
fant fur les maux de la patrie. 

Difpme fur Charles n’étoit que dans fa dou- 
la régence. 2 ieme année. Les ducs d’Anjou , de 
Berri & de Bourgogne , freres du 
dernier roi , & le duc de Bourbon , 
fon beau-frere, le premier déjà odieux 
par fes vexations & fes violences , le 
fécond plus modéré , mais inconftant 
& bizarre i le troifieme d’un mérite 
brillant, qui couvroit une ambition 
adroite i le quatrième plein de folides 
' vertus ; ces quatre princes eurent 
d’abord des conteftations au fujet de 
la régence. Elle appartenoit au duc 
d’Anjou. Charles V, craignantfon ca- 
raeftere , avoit pris des mefures pour 
limiter fon pouvoir. Mais il voüloit 
gouverner & comme régent & com- 
me tuteur. Après une vive difpute , 
on choifit des arbitres. On régla que 
le roi {croit facré dans quelques mois, 
que jufqu’alors le duc d’Anjou gou- 
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verneroit en qualité de régent ; & 
qu’après le facre , Charles VI , dé- 
claré majeur avant l’age , gouverne- 
ront en fon propre nom par le confeil 
de Tes quatre oncles. 

Cette courte régence laiffa au duc Rapacité fa 
d’Anjou le moyen de fatisf’aire fon due kl ’ An i° u * 
avarice infatiable. Il s’empara dutré- 
for a malle par l’économie de Charles 
le Sage ; loin de diminuer les fubfides , 
comme ce bon roi l’avoit ordonné 
en mourant , il les augmenta , & in£ 
piraainfi un efprit de fédition, dont 
les effets furent terribles. 

Après le couronnement, la popu- Monvcmei» 
lace de Paris vint demander avec f « dltieux * 
infolence la fuppreifion des impôts. 

On parut céder moins à la raifon 
qu’à la crainte. Les premières démar- 
ches décident quelquefois de l’auto- 
rité du gouvernement. Enhardis par ♦ 
ce fuccès , les mutins en eurent plus 
d’audace. Ils demandèrent qu’on chat 
fat les Juifs , pillèrent les maifonsdes 
traitans, commirent des excès fans 
nombre : foibles commencemens des 
défordres qui dévoient fuivre. 

Il y eut à Paris une alfemblée d’états Etats g i. 
généraux, qui abufantdes conjonc- néra >« x * 
tures , comme fous le régné du mal- 
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heureux Jean, porta les plus vives 
atteintes à l’autorité royale. On fit 
renoncer le roi , par une déclaration , 
à tout ce qui avoit été innové depuis 
le régné de Philippe le Bel ; on lui fit 
rétablir la nation dqps toutes fes fran- 
chies , libertés , privilèges & immuni- 

tés . Des féditieux pouvoient attacher 

— 55 !“ à ces mots lefens qu’ils voudroient. 
1381. Les Anglois , à la faveur des trou- 
Fin de la b| es échappèrent au péril dont ils 
Bretagne, etoient menaces dans 1 inteneur du 
royaume. Rien ne les empêcha de 
fe retirer en Bretagne. Mais les Bre- 
tons , aufli animés contr’eux , que 
réfolus de ne point fubir la domina-, 
tion françoife , mirent leur duc dans 
la nécellîté de s’accommoder avec la 
France. Montfort fit donc la paix, à 
• condition d’être reconnu pour duc de 
Bretagne, & d’être remis en pollèifion 
des terres faifies ; s’engageant à payer 
au roi deux centsVnille francs pour les 
frais de la guerre, & à l’aider envers 
& contre tous , fpécialement contre 
les rois d’Angleterre & de Navarre. 
Avant ce traité, il avoit fait une pro- 
teftation fecrete contre les engage- 
inens qu’il alloit prendre', moyen 
fingulier de s’atfr anchir des fcrupules. 
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en fe réfcrvant Fé droit de manquer à 
fa parole. 

Il vint à Paris demander pardon 
& rendre hommage. Ce devoit être 
un hommage lige , qui engageoit la 
perfonne ainfi que le duché , & qui 
mettoit dans le cas d’encourir la peine 
du crime de félonie. Il prétendoit, 
lui , que ce ne devoit être qu’un hom- 
mage (impie. On fe contenta de ter- 
mes généraux , & l’hommage fut reçu 
tel qu'il devoit être , félon le droit 
& l'ancien ufage. Ainfi finit une 
guerre fameufe, fur-tout par plufieurs 
combats fingulicrs , où les François 
eurent conffamment l’avantage fur 
les Anglois. Les chevaliers avoient 
la fureur de cette efpece de combats , 
qui ne décidoient abfolument rien, 
& ne fervoient qu’à illuftrer quelques 
champions. 

Leduc d’Anjou, adopté par Jeanne 
reine de Naples , penfoit unique- 
ment à ^’alfurer la polfelfion de ce 
royaume , & iàcrifioit la France , où 
fa qualité de premier prince du fang 
lui donnoit la principale autorité. 
Etroitement uni à l’antipape Clé- 
ment , il en droit une partie des biens 
eccléfiaitiques , en proie à l’avidité 



Hommage 
du duc de 
Bretagne. 



Re'volte au 
fu jet des im- 
pôts. 
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de la cour d’Avignon. Ce n’étoitpas 
alfez pour ce prince. Quoiqu’il fût 
maître du tréfor de Charles V , il 
voulut rétablir les impôts que l’on 
venoit d’abolir, & augmenter par là 
fes relfources , plutôt que fubvenir 
aux befoins de la patrie. Ces nouvel- 
les exactions cauferent de nouvelles 
révoltes. Paris & Rouen donnèrent 
l’exemple. La populace fe déchaîna 
avec fureur , tandis que la plupart 
des bourgeois fouifroient en filence. 

Hugues Les féditieux , pour avoir un chef, 
Aubriot. tirèrent de prifon Hugues Aubriot, 
prévôt des marchands , condamné 
depuis peu comme juif & hérétique, 
parce qu’il réprimoit les étudians de 
î’univerfité , fouvent coupables des 
plus grands crimes. Le P. Daniel en 
fait un Icélérat digne t du feu ; V il— 
laret le peint comme un débauché y 
ami du bien public (*). La maniéré 



( * ) Aubriot avoit fait travailler aux 
tours de la Baftille, avoit conftruit le 
pont Saint-Michel , le petit Châtelet, &c. 
11 avoit procuré de§ égouts, fi utiles pour 
la falubrité de l’air; &, ce qui mérite 
peut - être autant d'éloges , il avoit em- 
ployé à ces ouvrages les mendians, & 
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dont Aubriot profita de fa liberté, 
femble faire fon apologie. Au lieu de 
fe mettre à la tète des rebelles , il 
alla en Bourgogne, fa patrie , vivre 
caché & tranquille. Les excès de Abolition 
cette populace furieufe augmentoient lles impôts, 
de jour en jour. L’abolition des im- 
pôts fut pour elle un fécond triom- 
phe , & un nouveau coup pour l’au- 
torité avilie. 

Enfin le duc d’Anjou partit, laid Départ du 
faut les rênes de l’état au duc de ^uc d’Anjou. 
Bourgogne ; car le duc de Berri étoit 
trop foible , & le duc de Bourbon 
trop modéré , pour contrebalancer le 
pouvoir du Bourguignon. — ■ — 

Un fbulevement général des Fia- 138a. 
mands réduifitlc comte de Flandre à Expédition 

1 1 r j t j de Handre. 

implorer le lecours du roi. Le duc 
de Bourgogne, fon gendre & fon hé- 
ritier , avoit un intérêt perfonnel 
à le défendre. La guerre fut réfolue: 

Charles Y^I voulut fe- mettre à la tète 
de fon armée. Les Flamands , fous la 
conduite d’un fils du célébré Ar- 
tevellc , bravoient les dangers & la 



toute cette canaille dont l’oiftveté per- 
verfe eft un des grands fléaux de la fo- 

• 1 . / 

ciete. 



1 
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mort. Ils étoient indomtables par 
leur caractère , mais fans difcipline > 
& de bonnes troupes conduites avec 
prudence ne pouvoient manquer de 
les vaincre. Je veux qu’on tue tout , 
leur crioit Artevelle , excepté le roi 
de France. Ce n’ejl qu’un enfant i on 
lui doit pardonner : il ne fait ce qiCil 
fait ; il va ainfi qu’on le mene i nous 
le mènerons à Gand apprendre à par - 
1er flamand. Pieins d’une rage & d’une 
confiance aveugles, ils avoient juré 
de ne faire effectivement quartier 
qu’au jeune roi. 

Entaille de La bataille de Rosbec ne fut qu’un 
Rosbec. maflacre de ces malheureux. On af- 
fure qu’il en périt quarante mille, 
& que les François ne perdirent pas 
cinquante hommes. Toute la Flan- 
dre , excepté Gand , fut bientôt fou- 
Conrtrai mife. Courtrai fe rendit volontaire- 

faccage'. nient. Le roi y féjourna. A peine 
Ûoit-il forti, que la ville fut livrée 
aux flammes & au carnage; les uns 
difent par fes ordres , les autres par 
la fureur qu’infpira aux troupes la 
vue des éperons dorés que l’on con- 
fervoit comme un monument de l’an- 
cienne bataille de Courtrai , fi funeftc 
à la nation. 
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La vi&oire de Rosbec ne fut ce- — — — — 
lébrée à Paris par aucune démonf- 13.^3- 
tration de joie. Il étoit teras de punir 
un peuple obihne dans la révolté. Le 
roi entre dans la ville avec fes trou- 
pes. Trois cents perfonnes font char- 
gées de chaînes ; on ordonne aux 
habitans de dépofer leurs armes au 
Louvre. Il s’en trouva de quoi armer 
cent mille hommes. En vain la du- 
chelfe d’Orléans & l’univerfité de- 
mandent grâce pour la capitale 5 les 
exécutions commencent, mais avec 
plus de cruauté que de juftice. 

Defmarets , avocat général , ma- t Supplice 
giftrat feptuagénaire , dont l’éloquen- 
ce avoit plu (leurs fois contenu les s 
Parifiens , dont les fervices méri- 
toient toutes fortes de récompenfes, 
fut enveloppé dans la foule des cri- 
minels , parce que les ducs de Berri 
& de Bourgogne le haiïfoient. Le 
prétexte de fon fupplice fut , félon 
quelques auteurs, qu’il n’avoit pas 
quitté Paris comme les autres ma- 
giftrats. Il n’y étoit demeuré que pour 
employer fon crédit à calmer ïa fédi- 
tion. O11 lui ordonna fur l’échafaud 
de demander pardon au toi. Ce ref- 
pe&able vieillard répondit avec fer- 
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Abus de 
l’autorité. 



Punition des 
leditieux. 



meté: J'ai bien fervi Philippe fon 
bif aïeul , Jean fon aïeul , & Charles 
fon pere. Aucun de ces rois ne nia 
rien reproché. Celui-ci ferait de même , 
s'il\avoit âge & connoi JJ ance d'hom- 
me. C'ejl à Dieu feitl que je demande 
pardon. 

Quelques jours après , le roi dé- 
clara qu’il accordoit la grâce des Pa- 
rifiens, & qu’il commuoit la peine 
criminelle en civile, c’eft-à-dire en 
argent : commutation odieufe, ima- 
ginée par les dépofitaires de l’auto- 
rité , qui ofoient prêter au fouverain 
les vues de leur baffe avarice. Les 
amendes furent portées à l’excès , & 
il n’en revint pas le tiers au tréfor. 
On rétablit les aides , le douzième 
denier , la gabelle , & autres impo- 
fitions j on délibéra même fi on ne les 



rendroit pas perpétuelles. Il ne reftoit 
plus que ce parti pourréduire le peu- 
ple au défefpoir. Rouen & plufieurs 
villes du royaume furent traitées 
comme Paris. • . ; . . 



Croifade en Le jeune roi d’Angleterre, Ri- 
Flandrs. chard II, étoit aufli gouverné par des 
oncles ambitieux » & ne jouiffoit pas 
d’un fort plus tranquille. Les Flamands 
demaudoient du fecours contre leur 
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prince. Urbain VI faifoit publier 
une croifade contre les partifans de 
Clément. Le fanatifme échaulfa les 
efprits , déjà remués par la difcor- 
de. Un évêque Ang ois, nommé gé- 
néral ifîime de la croifa Je , fe vie bien- 
tôt à la tète d’une armée nombieu- 
fe. Il fe jeta lur les 'terres du comte 
de Flandre , quoiqu’ attaché àu par- 
ti d’Urbain. Ce prince fut vaincu. 

Charles VI le vengea encore , & 
chafla les Anglois. Enfin Louis U! , 
comte de Flandre , finit fes jours, 
lailfant fes vaftes états à fa fille uni- 
que, époufe de Philippe le Hardi , 
duc de Bourgogne, qui devint alors 
un prince des plus puilfans de l’Eu- 
rope. g"*— g 

D’un autre côté , Louis d’Anjou, 1384 
avec l’argent des François , tentoit ^lurt « 
inutilement de s établir en Italie. La Italie, 
reine de Naples avoit été étranglée 
par l’ordre de Charles de Durazzo, 
fon coufin , furnommé de la Paix , à 
qui Urbain VI avoit donné ce royau- 
me. Loin de la venger & de recueil- 
lir fon héritage, le duc d’Anjou vit 
fon armée périr de faim & de mala- 
die. l\ perdit une bataille , il fut 
blefle , & mourut le défefpoir dans 
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l’âme. A peine la dixième partie de 
fes troupes revint-elle en France. La 
plupart des chevaliers & des fei- 
gneurs ne fubliiterent à leur retour 
quen mendiant. On trouve peu 
d’exemples d’une ambition plus mal- 
heureufe : elle avoit ruiné l’état , & 
lui attira dans la fuite de nouveaux 
défallres. 

Expédition La paix feule 'auroit pu remédier 
en Flandre, aux maux publics ; mais le caradlere 
bouillant de Charles VI, autant que 
les prétentions inloutenables des An- 
glois , la rendoit prefqu’impolfible. 
Après de vaines négociations , on ré- 
fol ut de faire une defeente en An- 
gleterre. Les Gantois entreprirent de 
brûler la flotte. Leur complot ayant 
été découvert , le duc de Bourgogne 
profita de l’occafion pour tourner les 
armes franqoifes contre les rebelles 
Férocité des de Flandre. Telle étoit la férocité de 
Flamands. ce peuple , que plufieurs prifonniers 
refuferent le pardon qu’on vouloit 
leur accorder. Le roi efi ajjez puif- 
fant , dirent-ils , pour ajjujettir les 
corps , mais non pas pour ajjervir les 
efprits des Flamands. Lor [qu'on nous 
aura tous tués , nos os fe rajfemble- 
ront pour combattre. Un deux s’of- 
v frit 
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fric néanmoins à décapiter les autres, 
fi on vouloit lui fauver la vie. C’é- 
toient ies compatriotes & même fes 
parens. Il les exécuta tous, & fut 
immolé à fon tour comme un monf- 
tre, à qui l’on ne devoit point tenir 
parole. Le duc de Bourgogne recueil- 
lit feul les fruits de cette campagne, 
la Flandre entière fe fournit , fans 
vouloir cependant reconnoitre le pape 
d’Avignon , qui abforboit par des 
extorfions odieufes les richelfes du 
clergé. 

C’étoient tous les jours de nou- EvaéKons 
veaux impôts, levés tyranniquement vil ^anTïe 
par ordre de ce pontife , outre le royaume, 
dixième de tous les biens eccléfiafti- 
ques. Enfin le cri général réveilla le 
gouvernement , & l’on mit un frein 
à la rapacité. Un feul exemple fera 
juger du mal & du remede. L’abbaye 
de Saint-Denis avoit été taxée pour 
le dixième à neuf cents foixante-una 
livres : la taxe fut réduite à quatre 
cents. Quelles fommes une cour 
étrangère droit du royaume , tandis 
que l’état manquoit de reflources ! — — 

Le projet d’attaquer l’Angierere 1386. 
fubfiftant toujours, on fit au port de -S*"?"* 
i’Eclufe un armement formidable , du. P 

Tome IL H 
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où toutes les forces du royaume fem- 
bloient réunies. Quinze cents yaiC. 
féaux dévoient tranlporter cent mille 
hommes. Le roi n’attendoit, pour 
s’embarquer, que le duc de Berri. Il 
lui envoya courier fur courier. Le 
duc arriva lorfque la faifon ne per- 
mettoit plus de mettre à la voile. On 
ne peut douter qu’il n’eût deifein de 
faire avorter l’entreprife , foit parja- 
loufie contre ceux qui l’avoient for- 
mée , foit par attachement poür les 
Anglois , dont il fut foupqonné d’a- 
voir reçu de groifes fommes. Tant 
de préparatifs ruineux étoient per- 
dus, & lamauvaife volonté des prin- 
ces augmentoit continuellement les 
plaies de l’état. 

Fin tragique On vit du moins un grand exem- 

ifauvi?’ V e > niais trop rare , du crime puni 
des cette vie. Le plus icelerat des 
hommes , Charles d’Evreux , roi de 
Navarre , périt enfin d’une maniéré 
digne de lui. Epuifé par la débauche , 
à l’âge de cinquante - fix ans , pour 
ranimer la chaleur naturelle , il fè 
failoit envelopper dans un drap im- 
bibé d'efprit-de-vin. Le feu prit à ce 
drap par la faute d’un valet-de-cham- 
bre. Le prince fouifrit] des douleurs 
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àffreufes dont il mourut quelques 
jours après. Il avoit chargé un An- 
gleisen 1384 d’empoifonner le roi, 
le frere du roi , Tes oncles , & les 
principaux feigneurs de la cour. L’em- 

J joifonneur ayant accès dans les cui- 
i nés , auroit pu exécuter ce crime. 
Il fut arrêté en arrivant , peut-être fur 
les avis du prince de Navarre , aufîi 
fidele que fon pere étoit perfide : il 
avoua tout. 

Une chofe remarquable parmi tant 
d’événemens extraordinaires , c’eft 
qu’on commença le procès du roi de 
Navarre deux mois après fa mort. 
Les pairs étant aifemblés , le p remier 
huiiïier l’appella à la porte du parle- 
ment. Comme il ne fe préfenta per- 
fonne , la procédure fe fit en réglé. 
Cette affaire fut appointée , & n’eut 
point de fuites. On ne cherchoit vrai- 
iemblablement qu’un titre , pour con- 
jfifquer les poffeilions du Navarrois 
en Normandie. Il eft confolant d’ob- 
ferver que les crimes ne réuflirent 
jamais bien à cette ame noire; & 
que fi elle mettoit fon bonheur à 
nuire aux autres, ce bonheur fut 
toujours empoifonné de cruels cha- 
grins. 

Hij 



Sa fouler*» 

telle., 



Procès lu 
roi de Na- 
varre , après 
fa mort. 
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Le connéta- Un troifieme armement contre 
bie ‘le Cl if- l’Angleterre devint auffi inutile que 
Bretagne. 611 l es précédens. Le connétable Olivier 
de Clilfon , ce frere d’armes de du 
Guefclin, grand homme de guerre, 
mais violent & avare , étoit chargé 
de l’entreprife. La haine du duc de 
Bretagne pour CliiTon la fit échouer. 
Celui-ci vouloit marier une de Tes 
filles à Jean de Blois , encore prifon- 
nier des Anglois , & dont il devoit 
payer la rançon. Montfort , depuis 
long-tems ennemi de Cliflon , com- 
me de la maifon de Blois , ne garda 
. ^ r(,rein * plus de mefure. Il attira le connéta- 
exécuté. 011 ble à fa cour , l’envoya en prifon , 
ordonna même àBavalan, un de fes 
officiers , de le noyer pendant la nuit. 
Le lendemain , revenu de fes tranf. 
ports de fureur, il fentit toute l’énor- 
mité de cet attentat, & fe livra au 
défefpoir. Le fage Bavalan lui apprit 
alors qu’il n’avoit point exécuté un 
ordre injufte , & que Cliffon étoit 
vivant. Il en coûta cent mille francs 
d’or au connétable pour fa liberté. 

Le dus ré- Peu s’en fallut que le rai ne por- 

lence 1 * Vi °' S uerre en Bretagne , pour ven- 
ger un affront qui rejailliffoit fur 
couronne. Le duc vint le réparer à 
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Paris} mais l’expédition d’Angleterre 
ne put avoir lieu: malheur irrépa- 
rable, fur-tout dans des conjonctures 
où les Anglois révoltés contre Ri- 
chard II étoient fur le point de le 
détrôner. 

L’impétuofité du roi fc tourna Nouvelles 
contre le duc de Gueldres , jeune fautcs * 
prince dont il avoit reçu un défi. Il 
marcha en perfonnc pour le châtier 
avec éclat } il fe lailfa fléchir par 
une prompte làtisfa&ion, & ramena 
auifi-tôt l’armée. Voilà où aboutif. 
foient les dcpenfes & les impôts qui 
épuifoient le royaume. Tous les 
moyens d’avoir de l’argent étoieiît 
employés. On vendoit aux Juifs le 
droit de ruiner les citoyens. On leur ufuresdes 
permit pour dix ans d’exiger de leurs Juifs, 
débiteurs l’intérêt des intérêts , avec 
défenfe à quelque juge que ce fût de 
s’oppofer aux abus qu’ils pourroient 
commettre. Leurs ufures montoient 
à près des deux tiers du principal 
pour une feule année. Ces avides 
yfuriers furent chafles fans retour en — ■— t 

*? 94 - . 1388. 

Charles VI, las d’ètre gouverne Lcroiveut 

par les ducs de Berri & de Bourgo- 

gne , à qui l’on attribuoit les maux me. ’ • 

Hiij 
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de la France, prit en main les rênes 
de l’état , & mit le connétable de 
Cliflon à la tête du confeil. Ce chan- 
gement eût été avantageux , fi le roi 
avoit joint aux qualités d’un bon 
cœur , celles d’un efprit fage & folide. 
Il étoit humain, généreux, plein de 
bravoure ÿ mais d’une vivacité fou- 
gueufe , léger , imprudent , entêté , 
incapable de reflexions, & dominé 
par les caprices. Les ducs de Bour- 
gogne & de Berri fe retirèrent , après 
avoir eu l’audace de demander qu’on 
les dédommageât de leurs dépenfes î 
le premier vouloit pour quelques an- 
nées les revenus de la Normandie. 
C’étoit le comble de l’infolence. Le 
duc de Bourbon , retenu à la cour, 
avoit trop peu de part au gouverne- 
ment ; fes avis déhntéréfles ne pou- 
voient prévaloir fur les pallions des 
miniftres, qui obfédoient le jeune mo- 
Le'duc de narque. Il faifit le premier prétexte de 
Afrique? ?n s’abîenter avec honneur. La républi- 
que de Gênes demandoit du fècours 
contre les corfaires d’Afrique: on lui 
confia cette expédition. Les chevaliers 
chrétiens allèrent fe battre dans la 
contrée où faint Louis étoit mort , & 
tn revinrent bientôt avec une gloire 
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ftérile , fe confolant du peu de fuccès 
de l’entreprife par le plaifir de racon- 
ter leurs aventures. 

L’humeur guerriere du roi s’é- Projet in- 
chauffa au récit de leurs proueffes. jenfédecroi- 
Sur-le-champ il réfolut de porter la fade * 
guerre chez les mufulmans , pour 
accomplir, difoit-il , les vœux de fes 
ancêtres. On ne put le diffuader de 
ce deffein , qu’en lui repréfentant 
qu’il valoit mieux commencer par 
l’extindion du fchifme. Il fe déter- 
mina donc à paffer en Italie , fans 
autre motif que de la foumettre par 
les armes à l’obédience de Clément. 

Son compétiteur Urbain venoit de 
mourir, après une expédition mili- 
taire. Mais les cardinaux romains lui 
avoient donné un fucceffeur , Boni- 
face IX , & l’églife étoit. toujours 
divifée entre deux partis qui fe dé- 
chiroient fous les étendards de la 
religion. , m 

Des intrigues de cour & de nou- i 393l 
veaux incidens firent bientôt perdre Craon aflaf. 

de vue cette guerre d’Italie. Pierre ufoble.™ 1 * 
de Craon , feigneur puiffant & vi- 
cieux , ayant été difgracié , fe retira 
chez le duc de Bretagne , qui lui 

H iv 
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perfuada que Cliffon étoit l’auteur 
de là di [grâce. C’en fut affez pouç 
infpirer le defTein d’une cruelle & 
baffe vengeance. Dans le tems où 
la cour n’étoit occupée que de fêtes 
après une dangereufe maladie du roi, 
Craon fe rend fecrétement à Paris, 
& avec une troupe d’afïàlîins attaque 
de nuit le connétable qui fortoit du 
bal. Cliffon fe défend feul , tombe en- 
fin fans connoiffance. Les meurtriers 
le croyant mort prennent la fuite. Ses 
bleifures n’étoient pas dangereufes. 
Le' roi , que cet accident avoit pé- 
nétré de chagrin , eut la confolation 
de le voir guéri, & jura de le venger. 

Il envoya redemander Craon au 
duc de Bretagne. Ce prince répondit 
qu’il ignoroit fa retraite. Charles n’en 
fut que plus irrité , & réfolut de 
prendre les armes , malgré les ducs 
de Berri & de Bourgogne , ennemis 
du connétable qu’ils accufoient de 
détourner à fon profit ( comme ils 
avoient fait eux-mèmes ) les reve- 
nus de l’état. Ses immenfes richelfes 
rendoient l’accufation trop vraifem- 
blable. Une guerre entreprife pour 
la querelle particulière de Cliffon, 
excitoit les murmures de toute la 
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France. Le roi n’écouta rien , & fè 
mit en marche. 

Traverfant la forêt du Mans, il Démence de 
apperçoittout-à-coup un inconnu , Charles VL 
couvert d’une robe blanche, nu-pieds 
& nu-tète , qui s’élance d’un air ter- 
rible , faifit la bride de fon cheval, 

& lui crie: N’avance pas davantage , 
retour ne, car on te trahit. Il continue 
cependant fa route. Quelques rao- 
mens après , un page qui portoit fa 
lance la laiife tomber fur le cafque 
d’un autre page. Au bruit du coup , 
le roi entre eu fureur ; il s’imagine 
qu’on le trahit; il met l’épée à la main , 
renverfe les pages , frappe fur tout ce 
qu’il rencontre ; Ion épée fe brife ; 
les forces commencent à lui manquer ; 
on s’approche , on le faifit , on le 
tranfporte au Mans demi-mort. Les 
uns le croyoient empoifonné , d’au- 
tres enforcelé. Cette frénéfie venoit 
uniquement & des ardeurs du foleil, 

( 011 étoit au mois d’aout ) & de la 
frayeur dont il fut faifi dans la fo- 
rêt. Il avoit déjà éprouvé aupara- 
vant quelques accès de délire , pré- Les 
fagos de la maladie dont il ne guérit partis la re- 
jamais. gardent com- 

Boniface IX qffura que Dieu pu- Son defieik 

H v 
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nifloit le roi d’avoir foutenu Pantt- 
pape d’Avignon. Celui-ci & fes adhé- 
rens dirent que Dieu le puni doit de 
n’avoir pas fait la guerre à l’antipape 
de Rome. C’elt: ainfi qu’on interprète 
comme on veut les décrets de la Pro- 
vidence. Adorons fes defleins , & n’o- 
fons pas les fonder.. 

Konvelacci- Pendant que le malheuerux Char- 
gent du roi.. j es recouvro it infenfiblement la rai- 
fon , les ducs de Berri & de Bourgo- 
gne s’emparèrent du gouvernement.. 
Clilfon prit la fuite ; les autres mi- 
niftres » ou s’évadèrent , ou furent 
arrêtés , & leur ruine entraîna celle 
de leurs créatures. Le roi laiifoit faire. 
On cherchoit tous les moyens de 
l’amufer > peut - être par politique 
autant que pour le guérir. Ces amu- 
femens produifirent un nouveau mal- 
* 393 * heur. Toute la cour étoit afïèmblée- 
pour un bal. Le roi entra déguifé en. 
fauvage , conduilànt cinq feigneurs. 
habillés de même & enchaînés les; 
uns aux autres. Le duc d’Orléans fort- 
frere approcha indifcrétement un 
üàmbeau. Leurs habits étoient de; 
toile enduite de poix & chargé d’é- 
toupes. Le feu y prit & fè communi- 
qua. dans le moment. Quatre- de ces, 
I 
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feigneurs en moururent. Charles s’é- 
toit écarté : la ducheffe de Berri le 
cacha fous la queue de fon manteau. 

Bientôt fes accès de démence le re- 
prirent. Par une folie plus grande que Magicien 
la fiennc , on fit venir de Guienne a rP el ! é .r ottr 
un magicien qui promettoit de le e ru * 
guérir avec une parole , & qui trom- 
pa fort long-tems la cour , également 
îuperftitieufe & corrompue. Le mo- 
narque languit fept mois dans cet état 
pitoyable. Il ne fe rétablit que pour 
avoir quelques intervalles de raifon , 
fuivis de funeftes rechûtes. Son régné 
devoit encore durer trente ans. C’é- 
toient trente ans de calamités pour 
le royaume. — — » 

Les négociations de paix fe renou- 139s- 
velloient toujours inutilement entre pTllTLÜ v t ? c: 
la France & l’Angleterre , les Anglois er ^ 
demandant l’exécution entière du 
traité de Brétigny qu’ils avoient fi 
mal obfervé , & les François infiftant 
fur la démolition de Calais , la plus 
importante place des ennemis. Ri- 
chard II» méprifé & haï de fon peu- 
ple, penchoit à s’unir avec Charles. 

Il lui fit demander en mariage fa 
fille Ifabelle. On conclut une treve 
de vingt-huit ans. Les deux rois fe . * 
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virent en Picardie , & fe donnèrent 
mille témoignages d’affedion. Ils pro- 
mirent de travailler de concert àl’ex- 
tindion du fchifme-, mais l’autorité 
roy ale étoit trop foible contre l’am- 
bition des pontifes. 

Depuis long - tems l’univerfité , 
appauvrie par la cour d’Avignon , & 
touchée des horreurs d’un fchifme qui 
rendoit tout incertain , qui troubloit 
toutes les confciences , qui attiroit 
des anathèmes fur toutes les tètes, 
avoit fort à cœur de travailler à la 
pacification de l’églife. Son crédit lui 
infpiroit une extrême confiance. Elle 
exhorta le roi à faire ceffer le fcart- 
dale; elle préfenta un mémoire fur 
cet objet ; elle écrivit à Clément une 
lettre hardie & forte , dont il fut fi 
indigné qu’il mourut de chagrin trois 
jours après ( 1394). Les cardinaux 
d’Avignon fignerent un ade par le- 
quel ils s’obiligeoient avec ferment, 
chacun en particulier, à renoncer au 
pontificat quand l’éledion auroit cté 
faite , fi le plus grand nombre d’entre 
eux jugeoit cette voie utile pour finir 
les troubles. Le cardinal Pierre Lima, 
Aragonnois, fut élu, 8 c prit le nom de 
Benoît Xi II. Il ratifia aufii-tôt l’ade 
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dont je viens de parier. Ses premières 
démarches n’annonqoiént que l’efprit 
de modération & de concorde ; ap- 
parence trompeufe , qui voiloit une 
ambition ardente & une inflexible 
opiniâtreté. En vain le roi lui envoya 
fon frere & deux de les oncles pour 
le déterminer à la ceffion } en vain 
les cardinaux déclarèrent qu’eile étoit 
aulîi néceflaire que convenable. La 
tiare lui avoit inlpiré d’autres fènti- 
mens. Il tergiverfa d’abord , & finit 
par des refus formels , fans égard 
pour un ferment qui exigeoit le fa- 
crifice de fa dignité. Boniface IX 
n’étoit pas moins réfolu de mourir - 
pape. ' pmb 

On prit enfin le parti qu’on au- 139s.- 
roit peut-être dû prendre dès le com- La France 
mencement du fchifme. Un concile n , c reconnaît 
national ,affemblé à Paris , décida la plU8llei,ai,c - 
neutralité entre les deux compéti- 
teurs. Conformément à cette déci- 
fîon , le roi déclara qu’il renonqoit 
à l’obédience de Benoît , & défendit 
de faire paffer à Avignon l’argent du 
royaume. Le fier pontife ne céda 
point. Il appella des troupes Aragon- 
noifes , & foutint un long fiege con- 
tre le maréchal de Boucicaulc. Nous 
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reprendrons le fil de cette affaire» 
malheureufement propre à diminner 
le refpeâ pour la puiffance fpiri- 
tuelle , fi l’on avoit l’injuftice de con- 
fondre les ufilrpations de l’homme 
E— avec les droits de l’églife. 

?399- ii Le mariage du roi d’Angleterre & 
iétrônl rd d’Ifabelle de France; Brelt& Cher- 
bourg vendus à Charles VI , & éva- 
cués ; les dépenfes ruineules de Ri- 
chard II, qui fouloit les peuples & 
diflipoit leurs richelfes , fouleverent 
contre lui un peuple toujours terri- 
ble dans fes révoltes. Le jeune Henri» 
duc de Lancafter , fon coufin-ger- 
main, profita des circonftances pour 
le détrôner. Richard vaincu fe mon- 
tra le plus lâche des hommes. On lui 
fit fon procès , il fe reconnut lui- 
mème indigne du fceptre. L’ufurpa- 
teur le tint en prifon , où il mourut 
aifafliné , & cette violence ne parut 
aux Anglois qu’un a<fte de juftice. 

Henri IV , Henri IV (c'eft le nom du nouveau 
terre. AjlS C * r °i ) s’alfura d’abord par fa politi- 
que, enfuite par là cruauté , la jouit 
lance d’un royaume acquis par le 
crime. La cour de France fie hâta de 
négocier avec lui. Elle fit quelques 
tentatives fecretes pour recouvrer la 
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Guienne. Henri le fut , & ne s’en 
inquiéta point. Jamais, dit -il, les 
borde lois ni les Bayonnois ne fe tour- 
neront contre nous : ils font avec nous 
francs & quittes , & fi les François 
les dominaient , ils J er oient taillés & 
retaillés deux ou trois fois Fan. Il 
confirma la treve , moins par crainte 
que par prudence , pour affermir là 
nouvelle domination. 

La France voyoit fe multiplier cha- Impolforr 
que jour les fujets d’alarmes & de dou- reli ~ 
leur. Deux auguftins s’étoient vantés h 
de guérir le roi après des remedes 
inutiles, & des opérations magiques 
encore plus vaines : ayant fait à la 
tête du malade quelques incifions qui 
redoublèrent fes accès, leur conduite 
excita des foupqons. On les obferva; 
on reconnut leur fourberie mêlée de- 
débauche. Interrogés d’où provenoit 
la maladie du roi, ils l’attribuerent 
à des maléfices, & accuferent même 
le duc d’Orléans. L’impofture fut dé- 
couverte par leur propre aveu. Ils l’ex- 
pierent à la Greve. Le fupplice de 
ces moines qui av oient abufé la cour 
pendant fix mois , prouve que la dé- 
mence de Charles VI n’étoit pas la* 
feule à craindre dans le, royaume. Si 

i 
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la magie & la fuperftition troubîoient 
les efprits , des pallions frénétiques 
dominoient les cœurs , & produifi- „ 
rent des maux fans remede. 

Soupçons Quelques années auparavant , le 
chcfToVu- bruit, s’étoit déjà répandu que la du- 
léans'. 1 r * chelfe d’Orléans avoit non-feulement 
caufé la maladie du monarque, mais 
tenté d’empoifonner le dauphin. Char- 
les parut le croire, & la fit éloigner 
de la cour. Galéas Vifconti , pere de 
cette princefle , envoya des chevaliers 
Milanois défier à outrance les accufa- 
teurs. Ses chevaliers ayant été ren- 
voyés fans réponfe , il défia le roi lui- 
même. Les crimes les plus noirs ne 
■— ■ devenoient que trop communs. 

1401. à Le duc d’Orléans , accufé ridicu- 
l^Dmfion lement d’avoir enforeelé le roi , avoit 
réellement enlevé au duc de Bourgo- 
gne une grande partie de fon crédit. 

La jaloufie divifa ces princes : ils 
devinrent ennemis mortels. Le pre- 
mier obtint de fon frere l’adminif- 
tration des finances , & bientôt apres 
le gouvernement de l’état. Une nou- 
velle impofition qu’il établit, dans 
le tems où l’on auroit dû foulager 
le peuple, le rendit aufli odieux que 
fes débauches le rendoient méprifiu 

1 / 
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ble. Il fallut fupprimer l’impôt, tant 
les murmures éclatèrent de toutes 
parts. Les ducs d’Orléans & de Bour- 
gogne prirent les armes à cette occa- 
lion ; mais on prévint la guerre civile , 
& l’on décida dans le confèil que, 
tant que le roi feroit malade, le duc 
de Bourgogne gouverneroit. Son âge, 
fon expérience, l’étendue de fes do- 
maines décidèrent en fa fayeur. 

Quoique le duc d’Orléans eût fouf- 
crit à cette délibération , confirmée 
par le fouveraiu , fon relfentiment 
n’en fut que plus vif. Les liaiibns 
fufpeétes de ce prince avec la reine , 
Ifabelle de Bavière , contribuoierrt 
à entretenir la défiance de fon rival. 
Ifabelle maîtrifoit un époux qu’elle 
trahit bientôt ouvertement. Elle ob- 
tint de fa ftupide complaifance le pou- 
voir d’annuller & de révoquer les 
donations qu’il avoit faites ou pour- 
roit faire dans la fuite. Le tenant ainfi 
enchaîné , elle oublia tous les devoirs. 
Ses propres enfans manquoient du 
nécelfaire. Leur gouvernante avoua 
au roi que fouvent ils n’avoient ni 
habits ni nourriture. Hélas, dit-il, 
je ne fuis pas mieux traité. On frémit 
d’horreur en lifant qu’il refta plus de 
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cinq mois fans fe coucher ni changer 
de linge. A peine daignoit-on penfer 
qu’il exiftât. Que pouvoit attendre 
le peuple de l’humanité des grands , 
S?— f*! fi le roi malade étoit privé de fecours ? 

1404- La mort de Philippe , duc de Bour- 
gogne, lailTa le champ libre à l’am- 
aii duc bidon du duc d’Orléans. Maître du 
léans. cœur de la reine, il le fut bientôt de 
tout l’état , fous le titre de lieutenant 
général du royaume. Le peuple, im- 

{ utoyablement vexé , vomiifoit contre 
’un & l’autre les injures & les ma- 
lédictions. Mais ce qu’il y avoit de 
plus à craindre pour le frere du roi , 
c’étoit la haine profonde & cruelle 
du nouveau duc de Bourgogne , Jean 
Sans -peur, prince qui fe faifoit un 
jeu de la religion & de la morale , 
méchant par goût & par fyftème. Il 
demanda d’être admis au confeil , où 
il eut bientôt occafion de fe fignaler. 
Le duc d’Orléans , qui fembloit re- 
garder tous les biens de la nation 
comme la proie de fa cupidité, pro- 
pofa une nouvelle taille générale. Per- 
forine n’ofoit le contredire. Le duc 
de Bourgogne prit la parole , & vou- 
lant gagner l’eftime & l’amour du 
peuple , il repréfenta vivement la 
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mifere publique , les vices de l’ad* 
miniffration , le mauvais emploi des 
finances j il s’offrit à défendre le 
royaume , fi les ennemis venoient 
l’attaquer ; il déclara de plus qu’il 
fauroit bien empêcher dans fes états 
la levée de cet impôt. N’ayant rien 

gagné par fes confeils , il fe retira , 

& fut dès-lors l’idole des Parifiens. ^5555 • 
Sa préfence devient néceffaire ; on Moç.- 
le rappelle ; il arrive avec des trou- 1 arme * 
pes. La reine & le duc d’Orléans 
quittent Paris , & veulent enlever le 
dauphin. Jean Sans-peur court apres 
lui , le ramene , reçoit les rcmercie- 
mens de la ville & de l’univerfité. 

Ce dernier corps avoit plus de pou- p U nivcrfité e 
voir que jamais j & ayant été admis abus de ce 
aux confeils à Poccafiôn du fchifme, crédit, 
il s’arrogeoitj une forte d’inlpedioiv 
fur les affaires d’état. Le duc d’Or- 
léans avoit dit un jour à fes dépu- 
tés : Retournez à vos c'coles , & ne 
tous mêlez que de votre métier. 

Aufli l’univerfité fe déclara- 1- elle 
contre lui. Il eft furprenant que des 
hommes voués à la culture des let- 
tres , & refpeétables par des lumières 
alors peu communes , ne puflènt eux- 
mêmes fe| défendrejde ce vertige 
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qui , tirant les hommes de leur fphere, 
offufque un mérite réel par de chi- 
mériques prétentions. Quelques an- 
nées après ,• dans une aflemblée des 
états , le député de l’univerfité atta- 
qua nommément plufieurs per fon lies 
conlidérables , fans épargner même 
le chancelier. Il ejl bien impertinent , 
dit un homme de la cour, que des 
gens qui font trafic de doctrine éten - 

dent l'autorité des clajfes juf qu'au 

ÇZÜOBSÊ* gouvernement du royaume. 

1407. v Les deux princes , fur le point d’en 

Îéans'affalfi- vemr aux arm «s , parurent fe récon- 
*é. cilier de bonne foi. Mais le duc de 

Bourgogne méditoit la perte de fon 
rival. Celui-ci joignoit aux pratiques 
de dévotion le libertinage le plus 
effréné j mélange monftrueux par le- 
quel on fe raffure dans le vice , en y 
mêlant une apparence de vertu. II fe 
vantoit des faveurs qu’il avoit reçues 
des dames- de la cour ,, & nommoit 
parmi fes maitreffes la ducheffe de 
Bourgogne , femme d’une haute ré- 
putation. Ce fut peut-être ce qui 
avança fes jours. Jamais fcélérat ne 
fut mieux voiler que le duc de Bour- 
gogne le plus infâme deffein. Il avoit 
couché dans le même lit avec le duc 
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d’Orléans ; il venoit de communier 
à la même mette , & de figner un 
a&e de confraternité inviolable. Il fe 
préparoit cependant de longue main 
à l’attalliner. Le crime fut exécuté le 
lendemain de cette cérémonie. Des 
fatellites attendirent le frere du roi 
dans une rue où il devoit pafler la 
nuit. On l’enveloppa , on l’aflomma. 

Je fuis le duc d'Orléans , s’écria le 
prince. Tant mieux , répondirent les 
meurtriers j c'ejl ce que nous deman- 
dons. 

Le duc de Bourgogne , en fcélérat Conduite tla 
hypocrite, aifeéle d’abord l’indigna- duc «le Bour- 
don & la douleur. Mais le prévôt de gogne * 
Paris ayant rapporté au confeil , qu’un 
des meurtiers s’étoit réfugié dans 
l’hôtel de ce prince, celui-ci décon- 
certé & tremblant tira le ducdeBerri 
à l’écart , lui avoua Ton crime , en 
difant que le diable l'avoit tenté 
furpris. Le lendemain il vint encore 
au confeil. On l’empêcha d’entrer i 
il prit la fuite , tandis que la crainte 
fufpendoit les efprits , & que le duc 
de Bourbon opinoit feul à la puni- 
tion du coupable. Le frere unique du II triomphe 
roi, aflaiîiné prefque-fous fes yeux, aprèsfoncri- 
l’attafïin reconnu , l’aflaffinat impuni : me * 
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c’étoit un événement digne de ce 
lîecle d’horreurs. Les fuites n’en 
furent ni moins étranges ni moins 
funeftes. Loin de confentir aux fatis- 
fadions que l’on demandoit , le duc 
de Bourgogne ofa faire trophée de 
fon crime. Il revint à Paris avec un 
appareil de guerre i il y entra aux 
acclamations du peuple , qui cria 
noël , comme on faifoit à l’entrée du 
fouverain ; enfin if arracha la per- 
milîion de faire publiquement Ton 
555ÜH55 apologie. 

1408 . Dans une grande aflemblée , en pré- 
«bfimk° S de ^ ence du dauphin & des autres prin- 
ce prince. ces , le cordelier Jean Petit, dodeur 
de l’univerfité , vendu au Bourgui- 
gnon , prononça avec effronterie un 
long difeours , où , après avoir prouvé 
par douze argumens , en fisonneur 
des douze apôtres , qu’il étoit permis 
à chaque particulier de tuer un tyran , 
il lui fit l’application de cette maxi- 
me au prince aflalîiné , lui imputant 
tous les forfaits imaginables. Il con- 
clut qu’on devoit récompenfer l’au- 
teur de l’aflaflinat , à l'exemple des 
rémunérations qui furent faites à mon - 
feigneur faint Michel l archange pour 
avoir tué le diable , & au vaillant 
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homme Phinéès qui tua Zambri. Cha- 
que mot de ce difcours devoit révol- 
ter : il ne falloit qu’une lueur d'hu- 
manité & de raifon pour en décou- 
vrir l’abfurde & exécrable fanatifme. 

Cependant perfonne n’ouvrit la bou- 
che, ne contredit le dodleur. 

Le duc triomphant , muni de lettres duc aflaC- 
d’abolition que le roi fut contraint t ou “ aitre 
de lui donner , marcha contre les 
Liégeois , qui faifoient la guerre à 
leur évêque, parce qu’il ne vouloit 
point fe faire prêtre. Il les battit, & 
ramena fon armée vi&orieufe. On 
avoit révoqué les lettres d’abolition ; 
la reine & le dauphin avoient été 
chargés du gouvernement pour le 
tems où le roi feroit malade. Mais 
Jean Sans -peur n’eut qu’à fe mon- 
trer. Les Parifiens l’adoroient j la 
cour trembla. Alors , comme la poli- 
tique demandoit quelque réparation 
pour un crime dont le fouvenir ne 
s’efFaçoit pas , il confentit à Faire des 
excufes de pure cérémonie , & affer- 
mit par cette légère foumiflion un 
pouvoir capable de bouleverfer le 
royaume. 

Son pouvoir étoit fi abfolu , qu’il 
fit arrêter , juger illégalement , & tagu. 
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décapiter Jean de Montagu , grand 
maître de la maifon du roi , furinten- 
dantdcs finances ** premier minière, 
homme tout-puiifant , mais enrichi 
par d’infames déprédations. Charles 
VI, manquant de tout , forcé de met- 
tre en gage fa vailfelle , fes bijoux 
& fes meubles , l’a voit chargé d’em- 
prunter fur ces effets : on les trouva 
tous à Marcoufli recelés dans la mai- 
fon de Montagu. Le fupplice d’un tel 
criminel n’annonçoit que les violen- 
ces du Bourguignon. Maître de la 
perfonne du roi , maître de Paris qu’il 
ccffa bientôt de ménager , plus il 
croiffoit en puilfance, plus la haine 
des princes du fang s’irritoit contre 
Maa fon ambition indomtable. 

“ Le jeune duc d’Orléans, fécondé 
Guerre ci- par fon beau-pere le comte d’Arma- 
ile - gnac , entreprend de venger la mort 
de fon pere. Il envoie un cartel au 
duc de Bourgogne en ces termes : 
Charles duc d'Orléans , à toi Jean 
qui te dis duc de Bourgogne , pour 
P homicide horrible par toi proditoi - 
rement , de guet à pens , par tes 
ajjajjins ordinaires , commis en let 
< perfonne de notre très -redouté 1 fei - 
gneur & pere , La France eft 

partagée 
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partagée entre les Bourguignons & les 
Armagntics. On le bat eu plulieurs 
endroits. Les bouchers de Paris , ar- 
més pour Jean Sans-peur, lignaient 
leur audace fanguinaire contre fes 
ennemis. Pluiieurs des principaux 
bourgeois prennent la fuite. Mêmes 
défordres dans les provinces. Les 
deux partis a voient mendié honteu- 
fement lés fecours de l’Angleterre : 
l’intérêt public n’étoit rien pour eux. 
Un accommodement parut éteindre 
Pincendie j les Anglois furent ren- 
voyés ; mais la fureur des frétions , 
Pïnfolence des bouchers , ( que l’on 
appelloit CabnchirW , du nom de Ca- 
boche leur chef ) les manèges d’une 
foule d’ambitieux ennemis de la paix, 
fur-tout le caradtere du duc de Bour- 
gogne i qui facrihoit tout à I envie 
dé'dominer, firent bientôt évanouir 
les elfrérances de calme. 

1 Ce princfc entreprit d’enlever le 
roi. Son projet ayant été découvert , 
la cour & une partie du peuple chan- 
gèrent fubitement à fon égard. Ceux 
dont il étdit l'idole ne le regardèrent 
que comme un traître 8c un homi- 
cide. On lé déclare eïuiemi de l’état. 
Charles VI- marche contre lui en 
Tome I/. I 
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perfonne. Le duc , trop foible pour 
réfilter à l’armée royale , revient aux 
négociations. Sa fierté plia dans cette 
Il plie eette conjoncture. Le comte de Brabant 
tüis. fon frere & la comtefle de Hainaut 
vinrent trouver le roi, lui protefte- 
rent que le duc feroit un fujet fidele. 

“ Si cela elt , répondit Charles , 
» qu’il fe prefente comme il con- 
„ vient à un fujet. S’il demande juf- 
u tice , on la lui fera; s’il demande 
M pardon, il l’obtiendra. „ La paix fe 
fit telle que la cour pouvoir la fou- 
haiter,ou plutôt l’efpérer entre des 
princes qui, en paroiffant fe réunir, 
eonfervoient toujours lesmémes fen-r 
timens de jaloufie & de haine. On la 
conclut trois fois , à Chartres , à 
Bourges , à Auxerre. ; & ces traités 
ne furent en quelque forte que des 
préparatifs de guerre & de trahilbns. 

La guerre Les F ranqois & les Anglois aÿoient 
recommence fouvent violé la treve de vingt-huit 
g! CS ' * ans< Mais Henri IV ne profita point 
des calamités de la France. Environné 
d’ennemi?, domeftiques ». il' fe borna 
prudemment à réprimer leur?; çoin- 
plots. Ce prince étant mort en 141? » 
fon fils Henri V lui fucçéda. C’cft à 
lui qu’il étoit réfervé d’ébranler les 
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fbndemens de la monarchie françoife. 

Les conditions de paix qu’il offrit d’a- 
bord , étoient fi dures & fi honteufes 
qu’on les rejeta avec indignation. 

Il vouloit toutes les provinces enle- 
vées à l’Angleterre. On promit de lui 
céder la Guienne , 1 a Saintonge, &c. 

Il les dédaigna. Une lettre menaçante 
écrite au roi, dans laquelle il l’appef- 
loit le prince Charles notre coufm ç«? 
adver faire de France , fervit de décla- 
ration de guerre. '■ , 

Henri s’embarqua , vint afliéger 
Harfleur , & prit cette ville. Ne pou- , r 

vaut plus rien entreprendre , parce en France, 
que les maladies avoient ruiné fon 
armée , & que fa flotte avoit été dit 
fipée par la tempête , il fe mit en route 
pour Calais. Rien n’étoit plus facile 
que de lui fermer le palfage. Une ar-.„. - 
mée quatre fois plus forte que la fien-' , 

11e devoit le forcer à fe rendre ou à 
périr de famine. Mais trop de con- 
fiance eft fou vent pire que lafoiblefTe. 

On lui laiffe pafler .la Somme j on le Batailledw 
pourfuit dans la plaine d’Azincourt i z,ne01,rt * 
on préféré les rifques d’une bataille 
à l’avantage de vaincre fans combat. 

Les mêmes fautes qu’on avoit com- 
mifes à Creci & à Poitiers produi- 

* - ' ...3 . k . . m . . • > • -A 
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fentlemème défaftre. L’avantage du 
terrcin , l’adrelfe des archers Anglois , 
l’habileté & le courage dtr jeune roi 
d’Angleterre, la nécelfité de vaincre 
ou de périr, lui valurent une viéioire 
éclatante. Sept princes & plus de huit 
mille gentilshommes François reliè- 
rent fur le champ de bataille. Les 
ducs d’Orléans & de Bourbon furent 
prifonniers. C’elt à la témérité des 
chefs, & à l’ignorance du connétable 
.. > d’Albret , qu’on doit attribuer le mal- 
heur public. Ils fembloient conduire 
l’armée à la boucherie. Henri V re- 
palia la mer , manquant de troupes 
& d’argent. Mais la France avoit dans 
fon fein des ennemis plus redoutables, 
les princes ambitieux & les mauvais 
citoyens. 

Etat affreux Le comte d’ Armagnac , devenu 
du royaume, connétable & furintendant des finan- 
ces , voulut gouverner en defpote. 
Nouvelles exa&ions, nouveaux fup- 
plices. Chaque changement dans le 
miniftere étoit une plaie mortelle 
' pour le royaume. Toutes les démar- 
ches des grands ne teqdoient qu’à le 
‘ déchirer. Tandis qu’on proferivoit 
les partifans du duc de Bourgogne, 
il fe lia par un traité fecret avec 
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Henri V, le reconnoiffant déjà pour 
roi de France. Le duc de Berri mou- 
rut : prince cruellement avare , qui 
avoir ruiné l’état, & qui n’avoit fait 
d’autre bien que de bâtir deséglifcs. 

Deux dauphins étoicnt morts pres- 
que en même tems. Le comte d’ Ar- 
magnac , uni au nouveau dauphin, 

(depuis Charles VII ) enleva un tré- 
for que la reine Ifabelle de Bavière 
avoit amafle aux dépens du peuple. 

Cette princelfe vivoit à Vincennes 
dans un défordre public. Le roi fur- 
prit un de fes amans & le fit noyer. La reine li- 
On la transféra enfuite à Tours ; on avec le 
ly tint comme prnonmere. llabelle , g0i>ne . 
jufqu’alors ennemie déclarée de Jean 
Sans-peur , n’hélita point à fe liguer 
avec lui contre l’état. Le duc l’ayant 
tirée de fa prifon, elle établit un par- 
lement à Troies, & envoya par-tout 
fes ordres eu qualité de régente , pré- 
tendant que ce titre dont elle avoit 
joui quelque tems, étoit irrévocable. 

Alors tout fut double dans la monarr 
chie ; c’étoit l’image du chaos. 

Un traître introduit le duc de Bour- HB5Ü5 
gogne dans Paris > fa faétion reprend I4t 8. 
le delfus , & fait un maflàcre horrible. Maîïacre à 
Le connétable , le chancelier , plu- Dan8 * 

I iij 
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/ fîeûrs magiftrats , font égorgés avec 
line foule de citoyens. On en préci- 
pita quelques-uns du haut des tours , 
iur les piques des foldats. Les anciens 
Saxons n’auroient pas fait plus de 
mal dans une ville prife d’affaut. C’eft 
ainfi que Jean Sans-peur aitnoit à fe 
venger. Le bourreau s’étoit mis à la 
tête de la populace. On vit le duc 
conférer avec lui , le traiter amica- 
lement^ le bourreau lui donner la 
main en ligne d’amitié. Il falloit s’a- 
vilir , avec tant d’orgueil , pour fatis- 
faire la vengeance & l’ambition. 

Henri V Le dauphin s’étoit évadé , fuivi 

u'Norman! ^ une S rande P artic du parlement , 

die. ' & ne vouloit point revenir dans une 
ville dont le Bourguignon étoit maî- 
tre. La guerre civile ravageoit les 
provinces. Henri V profitoit feul de 
ces divifions. Il s’empara de la Nor- 
mandie. Un légat fit en vain tous fes 
efforts pour lui infpirer des fenti- 
mens de paix. Ne voyez-vous pas , ré- 
pondit-il , que Dieu m'a conduit ici 
comme par la main ? Il n'y a plus de 
roi en France * j'ai des droits légitimes 
fur ce royaume ; tout y ejl en dé for - 
dre j on ne fonge pas à fe défendre. 
N'ejl-ce pas une preuve que le ciel ma 
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dejliné cette couronne ? Tout ufur- 
pateur heureux pourroit tenir à peu 
près le même langage , & les plus 
grands crimes feroient regardés fou- 
vent comme des ordres du ciel , s’il 
falloit juger parle fuccès , de la juf- 
tice des adions. Le roi d’Angleterre , 
en propofant un traité , le rendoit 
toujours impoffible. On lui accordoit 
trop , & il exigeoit davantage. — — 

Cependant le duc de Bourgogne j 4 , 9 . * 
fe réconcilia avec le dauphin. Leur ï-e duc de 
entrevue fur le pont de Montereau , affàSi^ ne 
qui fembloit annoncer une paix fo- 
lide , occafionna un nouveau crime 
plus funefte que les précédens. A peine 
le deux princes s’étoient appro- 
chés , chacun avec dix chevaliers , 
que Jean Sans-peur , l’afïàflin du duc 
d’Orléans , tomba percé de coups. Il 
n’eft pas poiîible d’éclaircir cet af- 
freux myftere. Soit que le meurtre 
eût été commandé par le dauphin , 
encore jeune , d’un cara&ere doux , 
mais facile & trop fouple aux impreP 
fions qu’on lui donnoit ; foit que les' 
meurtriers n’euflent écouté que leur 
propre haine , ce qui eftpeu vraifem- 
blable -, foit qu’une querelle impré- 
vue les eût tranfportés de fureur j un 

liv 
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tel attentat devoit produire d’étran- 
ges erfets. On l’imputa généralement 
au dauphin. La reine Te livra contre 
lui au reifcntiment le plus barbare. 
Llle fe joignit au jeune duc de Bour- 
gogne Philippe le Bon ; & le roi d’An- 
^ mmmm g'eterre vint les trouver à Troies.< . 

Là le fit le fameux traité par le- 

T a France < l uc ^ 0,1 ^ ue Henri V époufe-» 
Jîvr^eài’Ao- roit Catherine ,fillede Charles VI; 
* lois ‘ qu’après la mort du roi ,il fuccéde- 
roit à la couronne $ qu’en attendant , 
il gouverneroit la France en qualité 
de régent , vu l’incapacité de Char- 
les ; que celui-ci en lui écrivant em- 
ploieroit cette formule:^ notre très^ 
cher fis Henri , roi d'Angleterre , hé- 
ritier de francei & que l’on pourfui- 
vroit vivement Charles foi-dijdnc 
dauphin , regardé comme l’ennemi 
de l’état. C’étoit violer & les droits 
de la nature & ceux de la nation; 
c’étoit renverser les loix fondamen- 
tales du royaume. Mais un roi imbé- 
cille fuivoit aveuglément les volontés 
d’une femme furieufe. Le faux par- 
lement qui réfidoit à Paris, (on ne 
peutguere lui donner d’autre nom , 
puilque les anciens magiftrats , ou 
avoient été maüàcrés , ou s’étoient 
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enfuis la plupart avec le dauphin , & 
que le duc de Bourgogne , fous le 
nom du roi , avoit mis à leur place 
d’autres officiers dévoués à fon par- 
ti ) cet indigne parlement déclara 
criminels de lefe majefté , & par con- 
lequent indignes de fuccefîion , le 
dauphin & fes complices , meurtriers 
du duc de Bourgogne. 

Les deux rois , la reine & le fils Çmir duroi 
de Jean Sans-peur avoient été reçus re à Paris. 1 * 
dans la capitale avec une magni- 
ficence extraordinaire. La cour de 
Henri V éclipfoit tout j Charles VI 
•etoit abandonné. Le fier Anglois de- 
rnandant un jour au maréchal de 
1 Isle-Àdam qui lui parloit avec fran- 
chife , comment il olbit le regarder 
au vifage : Tres-redouté feigneur , ré- 
pondit le maréchal , c’ejl la guife de 
t rance j çf ’i fi aucun n'ofie regarder 
celui à qui il parle , on le tient pour 
mauvais homme £=? traître. Quelque 
tems après , ce feigneur fut conduit 
a la Baftille. On voit ce que pou- 
voient gagner les François à prendre 
un maître étranger. 

.. Au ^Bieu de ce bouleverfement, p arfî cln 
il reltoit des citoyens fideles à la pa- dauphin, 
trie. Les pays au-delà de la Loire 

I v 
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foutenoient le parti du dauphin. 
Beaucoup de fcigneurs , les uns par • 
zeb, les autres par politique ,feran- . 
gerent Tous fes drapeaux. En qualité 
de régent , il avoit transféré à Poi- 
tiers le parlement & l’univerfité de 
Paris. Plufieurs magiftrats & plu- 
. fieurs doéteurs s’y étoient rendus , au 
rifque de perdre leur fortune. Quel- 
ques avantages remportés fur les An- 
glois ranimèrent le zele patriotique. 
Mort «le Mais Henri V , avec une habileté 
0,11 v * & des forces trop fupérieures ,auroit 
peut-être réuni les deux couronnes 
fur fa tète, fi une fiftuie , maladie que 
Ton nefavoit point encore guérir ,ne 
Peut enlevé à Vincennes , âgé de 
trente -trois ans. Sa veuve, Cathe- 
rine de France, époufa Owcn Tudor, 
gentilhomme Gallois, dontlepetit- 
fils monta fur le trône d’Angleterre. 

T42;. Charles VI mourut âgé de cinquante- 

cv ari-s vi quatre ans , deux mois après Henri. 

Pas un prince du fang n’alîifta à fes 
funérailles. Le peuple y verfa des 
torrens de larmes , allez fenfible poul- 
ie plaindre , & allez jufte pour ne 
pas lui attribuer les maux publics. 
Son furnom de llien-aimé prouve 
l’idée que l’on avoit de fon ame. 
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On rapporte un trait qui ..fait hon- 
neur à les lèntimens. Un délateur - 
ayant accufé quelqu’un d’avoir mal 
parlé du roi : Cela ne fe peut * ré- 
pondit Charles, je lui ai fait du bien. 

Il faut avoir un excellent cara&ere , 
mais bien peu connoître le cœur hu- 
main , pour croire les hommes inca- 
pables d’ingratitude. Le fils de Henri 
V, encore au berceau , fut proclamé 
roi de France & d’Angleterre. 

Le cours des affaires politiques Findu grand 
nous a fait perdre de vue le grand fçhilmc d’oc-’ 
fchifme d’occident , dont la fin eft Cldent ’ 
un événement mémorable de ce ré- 
gné. Par une bizarrerie digne du plus 
mauvais gouvernement , le royaume 
étoit rentré dans l’obéiffance de Pierre 
Luna, Benoît XIII, qui promettoit 
toujours d’abdiquer . & perfiftoit tou- 
jours à retenir la tiare. Son ambi- 
tieufe opiniâtreté aliéna de nouveau 
les efprits , & l’on revint au fyftème 
de la neutralité abfolue. Les papes de 
Rome, Boniface IX, Innocent VII, 

Grégoire XII , ne furent pas moins 
intraitables. De part & d’autre on 
affedloit autant de zele pour la paix, 
qu’on avoit d’éloignement pour la 
ceflion » l’unique moyen de la pro- 

I vj 
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Concile de curer. Le concile de Pife, convoqué 
Pu,J ' par les cardinaux des deux partis , 
dépofa en 1409 Grégoire & Benoît ♦ 
& proclama Alexandre V. Mais l’em- 
pereur n’ayant pas voulu reconnoître 
ce concile , il fe trouva un troiiîeme 
pape pour difputer aux deux autres 
les dépouilles de l’églife. Alexandre 
mourut en 1410 5 on mit à fa place 
Jean XXIII , anciennement corfaire , 
qui prit aulfi-tôt les armes & exigea 
Concile de des décimes. Enfin l’empereur Sigif- 
Coufhncc. rnond fit aflembler , en 1414, le con- 
cile de Conftance. L’empereur & plu- 
ficurs princes de l’empire, vingt-fept 
ambalfadcurs de fouverains , un nom- 
bre prodigieux de prélats & de doc- 
teurs, formoient la plus ftombreufe 
aflemblée qu’on ait vue en ce genre. 
Jean XXIII s’y trouva. Il étoit regar- 
dé comme le feu! pape légitime. O11 
l’obligea pourtant d’abdiquer. Il fe 
repentit bientôt de cette démarche, 
& s’enfuit de Conftance, déguifé en 
portillon. Sigifmond l’ayant fait arrê- 
ter ,• le concile inftruiht fon procès. 
Ce malheureux pontife , convaincu 
de crimes énormes, fut dépofé fo- 
lenuicllement , & la fupériorité du 
concile général fur le pape , établie 



«lu pape. 
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par un décret immuable. Il ne reftoit 
qu’à donner à Jean un fuccefléur. 
On élut le cardinal Otton Colonne , 
Martin V. Grégoire avoit envoyé 
fa renonciation. Benoît fe roidit juf- 
qu’à la fin , & alla enfevellir fa 
dignité dans une petite fortereife 
d’Efpagne » fituée fur un roc inac- 
ceifible. •• * • - 

Le fupplice de Jean Hufs & de 
Jérôme de Prague , que l’on fit mou- 
rir dans les flammes , malgré un fauf- 
conduit de l’empereur , parce qu’ils 
foucenoient quelques opinions de 
'Wiclef, a excité de violentes décla- 
mations contre les peres de Conf- 
tance. •. - 

Wiclef , docteur d’Oxford , dont 
les fednteurs furent nommés Lollards 
en Angleterre , avoit attaqué comme 
les Albigeois , mais avec plus de fcien- 
ce , & les dogmes de l’églife & la puifi. 
fance de fes miniftres. L’Ecriture , 
félon lui, étoit la feule réglé de foi; 
la confeflion, la préfence réelle dans 
l’eucharifiie , la primauté du pape, 
les vœux monaftiques , &c. étoient 
des inventions humaines; l’églife ne 
pouvoit polféder les biens temporels, 
ëc fes richelfes dévoient toutes s’ap- 
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pliquer aux befoins du peuple & de 
l’état. Cette héréfie contagieufe tiroit 
principalement fa force des abus qu’on 
reprochoit au clergé, & qui difpo- 
foient les efprits à la révolte. 

Si l’on avoit eu égard aux expli- 
cations que donnoit Jean Hufs de fes 
fentimens , moins hardis que ceux de 
'Wiclefj fi l’on avoit ufé de mena-., 
gemens avec ce doéteur opiniâtre , 
& qu’on n’eut pas employé le feu 
pour punir fa faufle dodtrine , on 
auroit évité la guerre fanglante des 
Huffites , qui annonça de loin les 
guerres plus fatales du proteftantil- 
me. Le concile ne montra , au con- 
traire , que de l’indulgence pour la 
mémoire du cordelier Jean Petit. 
Ce ne fut pas fans peine que le cé- 
lébré Gerfon fit condamner fon apo- 
logie du duc de Bourgogne , ou plutôt 
la doctrine homicide qu’elle renfer- 
moit ; car on ne parla ni de l’ouvrage 
ni de l’auteur. Les ambafladeurs du 
duc de Bourgogne étoient chargés de 
diltribuer deux cents écus d’or aux 
théologiens , de la vailfelle & des 
bijoux aux cardinaux. Ces préfens 
firent leur effet. 

Plufieurs voix s’élevoientavec force 



DîgitizecTby Googl 




Charles VI. 207 

pour demander une réforme dans 
l’églife. Les exemptions ,■ les annates, 
les réferves , les expedatives , tous 
les moyens par lefquels les papes éten- 
doient leur jurifdidion & attiroient 
à eux les revenus eccléfiaftiques , 
fournilfoient une matière inépuilable 
aux plaintes de l’univerlité , dont le 
2ele , un peu intérelfé fans doute , 
s’appuyoit fur de très-fortes raifons. 
Mais la réforme ne s’accordoit point 
avec l’intérêt des principaux membres 
du concile. Il finit en 1418 par l’ex- 
tindion d’un fchifme funefte , laidant 
d’ailleurs fubfifter de grands abus 
qui dévoient encore produire de 
grands maux. Les hommesconfacrés 
à Dieu étoient alors moins que ja- 
mais exempts des foiblclfes de l’hu- 
manité j & l’efprit du fiecle s’oppo- 
foitaux changemens que deliroit un 
petit nombre de fages. 

Comme nous touchons à l’époque 
d’une révolution dans les moeurs & 
dans le gouvernement , il importe 
de fe tracer une peinture générale 
du trille état de la monarchie. Pen- 
dant toute la durée de ce régné , la 
cour changea perpétuellement de 
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face , & le bien public fut facrifié 
aux paffions de ceux qui s’emparoient 
du pouvoir. Déprédation dans les fi- 
nances, mépris des loix, trahifons, 
violences & injultices ; c’eft par là 
que les princes & feigneurs figna- 
loient leur autorité. En même tems 
que le peuple mouroit de faim , & 
qu’on lui arrachoit le néceflaire , ils 
étaloient un faite qui fembloit inviter 
à la révolte. 

Gens de Les gens de guerre , fans frein, 
irigands/ 115 ^ ans discipline, étoient des voleurs 
de grands chemins , encore plus à 
craindre que les ennemis. Prefque 
tous relfembloient à ce fameux bri- 
gand , nommé Aimerigot Tète-noire , 
qui polfédoit plufieurs châteaux dans 
le Limoufin & l’Auvergne. Son tef- 
tament fera connoître fon caraétere. 
Je laijje , dit-il, à la chapelle de faint 
George , pour les réparations , mille 
£5? cinq cents francs ; item à ma mie 
qui layaument m'a fervi , deux mille 
& cinq cents francs $ & le fur plu s , 
ajouta- t- il en s’adreflant à lès offi- 
ciers , vous êtes compagnons & de- 
vez être freres , partagez entre vous 
• tout bellement ,• & fi vous ne pouvez 
être d'accord , £5? que le diable fie 
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mette entre vous , vous- voyez là une 
hache, bonne , forte & bien tranchan- 
te i rompez l'arche ( le coffre- fort ) , 
& puis en ait qui en avoir pourra. 

Le peuple livré à la rapacité de 
ces barbares , qui renonqoient fou- 
vent à leur paie pour exercer impu- 
nément leurs brigandages (*); écrafé 
d’ailleurs par des impôts dont les 
grands & les financiers profitoient 
ièuls , tandis que le roi manquoit 
même du néccifaire j défefpéVé de 
plus par la famine & les maladies 
contagieufes ,1e peuple, dis-je, a voit 
perdu tout fentiment de patriotifme 
& de vertu , tantôt ftupide lous le 
poids de la douleur , tantôt furieux 
dans l’ardeur des factions. 

S’il y avoit eu quelque remede aux 
maux publics , dans le bouieverfe- 
ment total des chofes , on auroit pu 
l’efpérer du parlement , devenu per- 
pétuel fous ce régné j car, félon la 
remarque de Pafquier , la foiblejfe de 



( * ) Ils y étoient foqvent autorifés ; car 
les princes , faute d’argent ou de fagefi'e , 
donnoient des lettres par lefquelles il étoit 
permis aux gens d’armes , archers & ar- 
balétriers de vivre fur le peuple. 
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cerveau du roi & les particularités des 
princes furent caufe qu'ayant leurs 
efprits bandés ailleurs , on ne Je fou- 
vint plus d'envoyer nouveaux rôles de 
conj’eillers , 0^ par ce moyen le par- 
lement fut continué. Les magiftrats 
demeurant les mêmes , les féances 
n’étant plus interrompues , il eut des 
principes , des réglés fixes , un plan 
que les états généraux n’eurent ja- 
mais. Son autorité croilToit rapide- 
ment, Toit par le droit précieux de 
juger, foit par les mœurs & les lu- 
mières des juges. On voyoit dans le 
parlement un modèle de défintéref- 
fement & de frugalité. Les honoraires 
des confeillers-clercs étoient de cinq 
fous par jour; les laïques n’avoient 
pas dix fous. Pour écarter jufqu’au 
plus léger foupçon , les juges ne re- 
cevoient ni viiites , ni lettres , ni 
niellages , relatifs aux procès dont 
ils étoient rapporteurs ; & les parties 
ne pouvoient leur parler qu’à Pau-» 
dience. Ce corps jouifl'oitde la confi- 
dération attachée au mérite j mais il 
céda pour un tcms à la violence; & 
c’eût été un prodige fingulier , qüe 
plufieurs de fes menbres n’éprouvaf- 
fent point le vertige général. 
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L’univerfîté oublia de même fes 
devoirs. Au zele du bien publie , dont 
elle parut fbuvent animée , fe mèloit 
alors un elprit de fédition & d’indé- 
pendance. «Philippe Augulte l’avoit 
exemptée de la jurifdidlion féculiere j 
privilège qui s’étendoit, non-feule- 
ment aux maîtres & aux difciples, 
mais à leurs ferviteurs. Ardente à 
défendre ces droits abufifs , des qu’on 
y donnoit la moindre atteinte, elle 
menaçoit de fermer les claifes , de 
fufpcndre les prédications ; & fon 
crédit , joint au nombre infini des 
étudians , devenoit une fource de 
défordres. Les feigneurs , les ma- 
gilfrats , en furent quelquefois les 
vidtimes. 

Tignouville, prévôt de Paris, ayant 
fait faire le procès à deux écoliers , 
voleurs de grand chemin , l’univerfité 
demanda juridiquement au roi , qu’il 
fût condamné à retirer lui même du 
gibet les deux criminels , à les baifer 
à la bouche, à remettre enfuite leurs 
cadavres entre les mains des juges ec- 
cléliartiques en leur demandant par- 
don , enfin à être dépouillé de fon 
office, fans pouvoir en polféder aucun 
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autre. Elle obtint prefque tout cela 
en 1408. 

Eçnremens Des doéleurs firent retentir la chaire 
de quelques de maximes meurtrières & de fan- 
doéleurs. glantes inventives , quoique la plu- 
part Te montraifent fidèles aux loix 
de l’état & aux principes de la religion. 
Les fciences étoient encore noyées 
dans un océan d’erreurs, l’amour de 
la difpute tenoit lieu de philolophie. 
Faut-il s’étonner que la France, cor- 
rompue, agitée, malheureufe, ait été 
alors fur le penchant de fa ruine? 
Comparons notre état à celui de nos 
ancêtres , & Tentons ce que le ciel a 
fait pour nous. 

Le fnrinten- Juvenal des Urfins , illuftre ma- 
dame Monta - gi fixât , parlant du fuppüce de Mon- 
par commit- ta S 11 » furintendant des finances, que 
fion. le duc de Bourgogne fit décapiter aux 
halles , obferve qu’on l’exécuta , quoi- 
qu’il fût clerc marié. Chacun afpiroit 
aux privilèges de la cléricature. Ils 
furent inutiles à Montagu , qui joi- 
gnoit à la confiance du roi la qualité 
de frere de l’évèque de Paris. Le 
duc de Bourgogne ne lui accorda pas 
même d’être jugé par le parlement. 
Dans la fuite, François I voyant fon 
tombeau à Marcoulîi , dit que c’étoit 
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dommage qu’un tel homme fût mort 
par jujlice. Un moine lui répondit : 
Sire , il ne fut pas condamné parjuf - 
tice , mais par commijfaires. Frappé de 
ces paroles, le roi jura de ne jamais 
faire mourir perfonne par commijji n. 
C’eft le trait qu’on a cité le plus 
(ouvent , dans le cas de commi/Tums 
femblables pour juger des affitires 
criminelles. 

Autres particularités intéreflantes. 
La femme de Carrouge ayant accule 
le Gris , auprès de fou époux , d’avoir 
attenté à ion honneur , & le Gris 
ayant nié le fait, un arrêt du parle- 
ment , rendu fur la plainte du pre- 
mier , déclara qu’il e:héoit gage , & 
ordonna le duel. Le Gris fut tué. On 
reconnut dans la fuite fon innocence. 
Le duel judiciaire avoit été aboli : 
comment un tribunal lï refpedable 
pouvoit-il renouveller cet énorme 
abus i 

L’empereur Sigifmond , qui avoit 
fait les fondions de diacre à l’ouver- 
ture du concile de Confiance , qui 
couroic l’Europe pour mettre fin au 
grand fchifine , arriva en 1415" à 
Paris, & voulut affilier à une féance 
du parlement, Il y liégea ati-deiïus 
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du premier préfident , comme s’il eût 
été roi de France. Il fit chevalier un 
homme à qui l’on difputoit un office, 

. parce qu’il n’étoit pas chevalier. Cet 
a&e d’autorité , en plein parlement , 
parut fort étrange , dit Juvenal des 
Urfins ; mais on n’étoit occupé que 
des fa étions de la cour , & l’on ne 
penfoit point à foutenir les droits de 
La Savoie la couronne. Cependant à Lyon , où 
érigée en du- l’empereur voulut ériger le comté de 
* Ue ' Savoie en duché , les gens du roi lui , 

firent entendre que c’étoit agir en 
fouverain , & que le roi ne veut & 
ne doit reconnaître autre [up trieur 
que Dieu. Sigifmond partit alors ex- 
trêmement indigné. Il exécuta fon 
delfein à Montluel en 1416. , 

Bataille de Ce prince n’étant que roi de Hon- 
Nicopoiis grie & éledeur de Brandebourg , per- 
cont^re Baja- s en 1^96, la bataille de Nicopolis 
contre Bajazet I. Il avoit dans fon 
armée la fleur de la nobleffe fran- 
çoife , commandée par Jean Sans- 
peur, alors comte de Nevers , qui fut 
fait prifonnier avec le comte de la 
Marche -Bourbon , le comte d’Eu, 
le maréchal de Boucicault , &c. La 
manie d’aller fe battre contre les 
Turcs ne quittoit point les François, 
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même dans ces tems orageux. Peu 
s’en fallut qu’on ne recommençât les 
croifades 

Les cartes , jeu très-peu connu au- Jeu d« 
paravant, commencèrent lous ce re- cartcs * 
gne à être eu vogue. Il fâlloit amu- 
fer le roi malade -, elles y furent em- 
ployées. Cette invention . favorable 
à la parefle , eft devenue pernicieufe . -r 

à la fociété , en dégoûtant des exer- 
cices du corps , en procurant aux 
gens oilifs une rellource contre l’en- 
nui , fouvent pire que l’ennui même , 

& en facilitant les moyens de ruiner 
tout à la fois fa fauté & fa fortune. 

On vit auili le former les premie- Afteurs de 
res troupes d’a&eursde théâtres. Les tlleatres< 
plus graves , nommés confrères de la 
pajjion , repréfentoient burlefquement 
les myfteres ; les enfans fans fond , 
dont le chef étoit le prince des fois , 
mirent fur la fcene des aventnres 
bizarres & ridicules ; les clercs de 
procureurs , ou clercs de la baj'oche , 
commenceront par des moralités allé- 
goriques , & s’attachèrent aux farces j 
les cornards en Normandie , fous un 
chef qu’on appel) oit P abbé des cor- 
nards , & qui portoit la crolfe & la 
mitre, jouoient des pièces également 

f • 
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fatyriques & impertinentes. Tous ces 
théâtres ét oient une école de fuperfi. 
tition, d’indécence & de grofliéreté. 
Ils étoient dignes du goût & des 
'V mœurs de la nation. Les François 
ne manquoient pas de génie 5 mais 
le génie fans culture enfante des 
mon tires. ■ - - • •« - 

Doftenrs oé- Pierre d’Ailli , Nicolas Clémengis, 
prédi- J ean Gerfon , Jean de Courtecuitfe, 
eateur brûlt* célébrés dodteurs de Paris , jouèrent 
un grand rôle dans les affaires de 
l’églife. Un carme Breton, nommé 
Thomas Connecte, ne fe rendit pas 
moins célébré dans un autre genre. 
Prédicateur enthoufiafte, il entrainoit 
des milliers d’auditeurs. Les modes 
des femmes, fur- tout leurs coëffures* 
irritoient tellement fôn zele , qu’après 
fes fermons il ameutoit les enfans & 
la populace contre celles qui ne fe 
conformoient pas à fes defirs de ré- 
forme. 11 voulut rt former fon ordre 
en Italie; mais le pape le fit livrer- 
à l’inquifïtion , & il fut brfrfé comme 
'hérétique. On l’accu (bit ^ fe'on d’Ar- 
gentré, d’avoir foutenu qu’en fervant 
Dieu, il ne falloit pas craindre les 
excommunications du pape , & qu’il 
feroit » propos d’accorder le fecours 
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du mariage aux eccléfiaftiques incoiv- 
tinens. 

Quoique les religieux mendians 
perdirent beaucoup de leuf crédit, 
les idées mouaftiques dévoient con- 
ferver encore long-tems une force 
prodigieufe. Les Antiquités de Paris 
nous apprennent qu’au commence- 
ment du quinzième flecle , François- 
Gilles , dauphin d Auvergne, devenu 
général des françifcains , accorda aux 
membres du parlement la permifliôn 
de porter l’habit de cordeiier à l’ar- 
ticle de la mort. , 



CHARLES VII. 

Le royaume étoit , après la mort *~J~" „ 
de Charles VI, plus malheureux qu’il Foiblêffrdu 
ne l’avoit été après celle du roi Jean. roi & u- 
L’étranger régnoit dans la capitale. tat * 

Tous les corps avoient prêté ferment 
au duc de Bedford , frere de 'Henri 
V, déclaré régent de France pendant 
la minorité de Henri VI. Le roi légi- 
time, qu’on appelloit joi-difant dau- 
phin , prince de vingt ans , aulli foi- 
ble que doux, aulli voluptueux que 
Home IL ; ' ' K • - * 
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* î>rave, gouverné par fes miniftres, 
^préféroit le plaifir aux affaires dont 
il devoit s’occuper avec ardeur. Le 
Languedoc , le Dauphiné , l’Auver- 

f ne , le Bourbonnois , le Berri , le 
oitou , laSaintonge, la Touraine, 
rOrléanois , & une partie de l’Anjou 
& du Maine compofoient tout fon 
état : le refte étoit entre les mains de 
l’Anglois , dont l’alliance avec le duc 
de Bourgogne fembloit préfager en- 
core des conquêtes également promp- 
tes & foîides. Le duc de Bretagne 
avoit embrafle fon parti , entraîné 
par le torrent contre fa propre in- 
— — clination. 

1424. - Charles VIT prit quelques places î 

Bataille Je mais la bataille de Verneuil , que 
crneui . g a g, ia Bedford , l’affoiblit extrême- 
ment. La témérité françoife éclata 
encore dans cette journée. On s’ex- 
pofa follement à une défaite , pour 
11’avoir pas la honte de reculer devant 
l’ennemi. Tant de malheurs n’avoient 
pu inftruire les généraux. Us favoient 
le battre , & négligeaient les moyens 
de vaincre. 

Le comte île Une bronillerie furv-enue entre le 
Richement (j uc de Bourgogne & le régent d’An- 
wnaetab e. g i eterre relpircr les royaliÛes. 
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On en profita pour négocier un ac- , 
commodément avec le duc de Bre- 
tagne. Le comte de Richemont , Ton 
frere, accepta l’épée de connétable, 
mais en exigeant que le roi difgraciât 
Les favoris. Le monarque, abattu par 
l’adverfité , oubliant fcs devoirs au 
fein des plaifirs , ne pouvoit fe palfer 
de miniftres adulateurs qui abufoient 
de fa confiance. Ceux qu’il. renvoya 
malgré lui , furent remplacés par d’au- 
tres moins dignes de le gouverner. Le 
connétable en fit mourir deux ( Je 
préfident Louvet & Giac ) fans égard 
pour la faveur du fouverain. Celui-ci 
gémilfoit de s’ëtre donné un maître , 

& les orages de fa cour augmentaient 
le danger de fa fituation. 

Georges delà Trémoille, nouveau p TreWi- 
favori , le brouilla bientôt avec Ri- Ifoienec 1 du’ 
chemont , trop abfolu , trop fier , roi. 
mais zélé pour l’état. Amis & cnne- 
bus, tout confpiroit à la ruine d’un 
roi qui fcmbloit ne vouloir pas ré- 
gner. Un jour qu’il s’occupoit de pré- 
paratifs de fête, le brave la Hire vint 
prendre fcs ordres. Charles lui ayant 
demandé ce qu’il penfoit de cette fete : 

Jepenje , répondit-il, qu'on ne peut 
perdre fon royaume plus pointent* 

Kij 
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wmim M ... Un. héros né pour le fialut de la 
’ “ France, le bâtard d’Orléans ,, fi. cèle* 
comte bre fi>us * e nom de comte de Dunois , 
du duuoîs. fit lever le fiege de Montargis après 
avoir battu les Anglois. Mais Bed- 
ford , qui avoit repaflé en. Angleterre , 
arriva bientôt liiivi de nouvelles trou- 
pes, força le duc de Bretagne à fie 
foumettre , & réfiolut de s’ouvrir-, 
par la conquête d’Orléans , l’entrée 
■— — des provinces méridionales. 1 
ï4î 8. - Le fiege d’Orléans alloit décider 

Sicge d’Or- j u fort d e | a monarchie. Les Anglois 
jprefioient vivement cette place. La 
vigoureufie défenfe des afliégés ne rat 
. furoit point le roi. Son trélor , fielon 
un ancien manufcrit , fie réduifioit à 
quatre écus. Il penfoit à fie retirer en 
Dauphiné. Les remontrances & les 
prières de la reine, Marie d’Anjou , 
princefle d’une rare vertu, le détour- 
nèrent de cette lâche rélolution. Agnès 
Sorel , fia maitrelfe , ranima encore 
plus fon courage languiifiant. Ces vers 
de François I font pour elle un témoi. 
gnage bien glorieux : • . 

Gentille Agnès , plus d'honneur tu mérite , 
La caufe étant de France recouvrer , 

Que ce que peut dedans un cloître ouvrer 
Clofe nonain , eu bien dévot ermite. 



Dit 
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Mais Jeanne d’Arc , connue fous p UC eUc 
le nom de la Pucelle d’Orléans , étoit d’Orléans, 
le principal înllruinent deftiné au 
fàlut de la patrie. Cette fille , née de 
parens pauvres dans un village du 
diocefe de Toul , n’avoit que dix-fept 
ans , lorlqu’elle parut fur la fcene. Sa' 
dévotion , fa limplicité , une imagi- 
nation vive échauffée par le récit des 
horreurs de la guerre , la rendoient 
fort fufceptible de ces mouvemens 
qui mettent une ame hors d’elle- 
même. Elle fe crut infpirée. Saint' 

Michel , fainte Marguerite , fainte* 
Catherine fui avoient apparu dans fei 
éxtafes , difoit-elle , pour lui annon- 
cer les delTeins de Dieu. Elle devoit 
délivrer Orléans & faire facrer le roi 
à Rheims : fa million nesTétendoit pas 
plus loin. • pM 

* Baudricourt, commandant de Vau- 
couleurs, à qui elle confia ce fecret , Elle paraît 
la traita d’abord de vifionnaire. Enfin » la ^ te ‘ ,cs 
on la préfenta au roi , qui la fit exa- ‘ r6U1?es ' 
miner. Prélats , do&eurs, magiftrats, * 
après beaucoup d’interrogations, re- 
connurent du merveilleux dans cette 
fille. Elle^toit fortement perfuadée , 

& perfuada les autres. On réfol ut de 1 
profiter d’une reflource fi imprévue. 

t r • • • 
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La Pucelle , armée de pied en cap , 
une bannière à la main , conduifant 
les François de la part de Dieu , les 
remplit de la même ardeur & de la 
même confiance dont elle étoit péné- 
trée. Elle combattoit en héroïne, mais 
en fe fuifaut fcrupule de donner la 
mort. Dirigée par les confeils de Du- 
nois , elle entre dans Orléans , y in- 
troduit des renforts , y rend la gar- 
SsMtreanx nifon invincible. Elle avoit écrit aux 
Artois. généraux Anglois une lettre mena- 
çante , avec cette fufcription : hnten - 
dez les nouvelles de Dieu & de la 
Pucelle. Au duc de Bedford , qui fe 
dit régent du royaume de France pour 
le roi d'Angleterre. ■ , 

Ils lèvent Une terreur panique frappe les 
lefiegc. Anglois. Toujours battus ils lèvent. 
Je fiege. On ne peut guere douter 
que les généraux , comme les fol- 
dats , n’attribuaflent cette révolution 
à quelque caufé furnaturelle. Le duc 
de Bedford dedans une defes lettres , 
que la Pucelle , vraie difciple de Sa*, ■ 
tan , s’eft fervie d’enchantemens & 
deibrtileges. Aux yeux 4es François, 
c’étoit un ange tutélaire j c’étoit une 
forciere aux yeux des Anglois. Les 
wns & les autres pouvoient fe trom- 
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per y fans que l’opinion fut moins 
propre à produire un grand effet fur 
des hommes extrêmement crédules. 

Cette héroïne , après la délivrance^? p “ ecI!e 
d’Orléans , preffa le roi de venir fe 
faire facrer à Kheims. I! falloir traver- Rheîms. 
fer environ quatre - vingt lieues de 
pays dont les Anglois étoient maî- 
tres ; on n’avoit ni argent ni vivres j 
peu de troupes , des obftacles pro- 
digieux j tout étoit perdu, fi l’on 
échouoit : l’autorité de la Pucelle en- 
traîna les elprits irréfolus. Les A11- 
glois furent battus à Patai , malgré 
les efforts héroïques du fameux Tal- 
bot leur général. Auxerre refufa d’ou- 
vrir fes portes, & fournit néanmoins 
des provifions; Troies & Châlons fe 
fournirent î Rheims reçut Charles VIL 
Il y futfacré , & la Pucelle aflifta en 
habits de guerre à une cérémonie fi 
glorieufe pour elle. 

Alors, croyant fa million accom- Elleeftprife 
plie , elle voulut fe retirer. Les or- parlescnne- 
dres dy roi & les inftances des fei- mi *‘ 
gneurs la retinrent. Quoique fa gloire 
fît des jaloux , on fentoit combien 
fa préfence étoit utile. Mais le ciel 
parut l’abandonner tout-à-coup. Bief, 
fée & prife dans une fortie, en dé- 

Kiv 
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fendant Compiegne qu’afliégeoit "le 
duc de Bourgogne , elle fût livrée 
aux Anglois , qui chantèrent le Te 
Deum , & qui fe déshonorèrent pour 
■ii j i — ■ la punir de leurs défaites. 

1431. On devoit la traiter comme pri- 
0 j. lui fait fonniere de guerre: on la condamna 
ou pioces. f eu comme forciere & hérétique. 

Le jacobin qui faifoit l’office d’inqui* 
fiteur à Paris , & l’univerfité en corps , 
par un honteux fanatifme , ou par 
une baffelle plus honteufe , follici- 
t'erent vivement les Anglois à l’aban- 
donner au jugement d’un tribunal ec- 
cléfialtique. Les ennemis n’y éroient 
que trop difpofés. Cauchon , évêque 
de Beauvais , leur partifan , homme 
exécrable , d’autres évêques François 
auxquels on joignit l’évèque de Win- 
chelfer , ' un grand nombre d’ecclé- 
fiaftiques & de dodeurs , furent les 
minières de la barbarie. La Pucelle 
leur fit une réponfe célébré. Inter- 
rogée pourquoi elle avoit affifté au 
facre de Charles VII avec fa ban- 
nière : Il ejl jujle , dit-elle , que qui a 
eu part au travail , en ait à l'honneur . 
On la brûle Sa fentence , rendue & exécutée à 

citfrè nc lor " R° uen > un des P^ us honteux mo- 
numens de la folie & de la médian- ‘ 
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esté humaine. Après plufîeurs inter- 
terrogatoires captieux , conformes au 
génie de l’inquifition , ces cruels théo- 
logiens n’avoient pu convaincre l’hé- 
roïne que d’avoir ajouté foi à Tes 
villons & de s’être cru infpirée. On 
lui avoit arraché une rétractation ju- 
ridique , à force de la menacer du 
feu ( i ) j on Pavoit condamnée feule- 
ment à une prifon perpétuelle. Mais 
ayant été furprife en habits d’hom- 
me , contre la défenfe des juges & 
vraifemblablement par un artifice de 
fes opprelfeurs , ils la jugèrent re/apfg 
& l’abandonnèrent au bras féculier , 
c’eft-à-dire , aux flammes. Le roi , 
dans la fuite , rétablit la mémoire de 




( * ) Tu abjureras préfentement , ou tu „ 

feras bràlc'e , lui crjoit le docteur Erard. 

Ce même dodeur lui avoit dit dans une 
prédication charitable ( félon les termes 
du procès) : c’eft à toi , Jeanne , que je 
parle , es? te dis que ton roi ejl héréti- 
que & fehifrnatique. Elle eut le courage 
de lui répondre : par ma foi, fire , révé- 
rence gardée-^ je vous ofe bien dire & « 

jurer fur peine de ma vie , que mon roi 
eft le plus noble c/u'étien de tous les chré- 
tiens , Es? ré eft point tel que vous le dites. 

K v 
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Jeanne d’Arc , aflèz honorée , comme 
J’obferve M. de Voltaire , par Ton 
Jupplice même. 

ObTerv?- Le bâtard d’Orléaiis , ce brave 
tiens fur cet- comte de Dunois, qui l’avoit pref- 
te heromc. q Ue tou j ours accompagnée , affirmoit 
avec ferment dans un âge mûr , que 
toutes fes actions portoient un carac- 
tère furnaturel , & n’avoient jamais 
donné lieu au moindre reproche. Il 
falloir fans doute à la Pucelle , pour 
exécuter de grandes chofes , un fiecle 
tel que lç lien. La France auroit fubi 
le joug , fi l’on eût été alors alfez rai- 
fonneur pour ne pas croire fes révéla- 
tions. Mais avec une raifon plus éclai- 
rée , on eût peut-être évité les fautes 
& les .malheurs qui rendirent cette 
reifource nécelfaire. 

Richemort Bientôt le roi d’Angleterre , Henri 
2;r e rSr s la VI » fut couronné à Paris. Charles 
VIT , obfédé par la Trémoille & par 
fes maîtrefles , languilfoit toujours 
dans l’indolence. Le courage de la 
nobleffe faifoit tout pour lui. Le 
connétable de Richemont n’étoit pas 
le moins zélé , quoique dans la dif^ 
grâce. Malgré les défenfès de la cour , 
il avoit fecouru Orléans. On dit 
qu’alors la Pucelle fut d’avis de lç 
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repoufler, & que lès feigneurs , plus 
prudens , la déterminèrent à le rece- 
voir en ami. Selon l’hiftoire de Bre- 
tagne , Richemont lui adrefla ces pa- 
roles : Jeanne , on m'a dit que vous 
voulez me combattre. Je ne fais de par 
qui vous êtes envoyée , fi c'ejl de par 
Dieu ou de par le diable. Si vous êtes 
de par Dieu ,je ne vous crains point ; 
car Dieu connoit mon intention comme 
la votre. Si vous êtes de par le diable , 
je vous crains encore moins. Quoi qu’il J 1 feît ar- 
en foit de cette anecdote curieufe, n*oi[i c , re " 
le connétable, en 143a , ofa faire 
faifir la Trémoille dans un château 
où le roi étoit logé. C’étoit le troi- 
fiemc miniftre qui éprouvoit fes vio- • 
lences. Charles , dégoûté de ce favori, 
avoua l’entreprife , & rendit fes bon- 
nes grâces à Richemont. En man- 
quant par foiblefle à fa dignité, il fe 
donna du moins unilluftre défenfeur. mammum 
Après quelques années de guerre , 
où la fortune balança entre les roya- Trüte^d’Ar- 
liftes & les Angîois fans aucune ac- ras avec le 
tion décifive qui pût la fixer, Phi- ^“ c ! ‘ i e eliour ' 
lippe le Bon , duc de Bourgogne , s ° sae ' 
rendit enfin à la maifon de France 
cette fùpériorité , que fon alliance 
avec les ennemis de l’état lui avoit 

K. vj 
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fait perdre. Les hauteurs du duc de 
Bedford le bleiiôient vivement , l’af- 
. faflinat de Ion pere 11’étoit que trop 
vengé par les malheurs de la monar- 
..chie ; la générofité naturelle s’inté- 

• rcfloit au défafixe des. citoyens ; le 

• concile de Bàle iollicitoit fa religion 

• à facrifier un cruel reflentiment. La 
paix ,11e pouvoir que lui être avanta- 
geulè ; & que pouvoit - il gagner à 
dépouiller fa propre maifon de la 
couronne en faveur de l’étranger ? IL 

1 1 cmbrp.ifalepartiqu’ilauroitdûpren- 

• rire d’abord. Les Anglois ayant rejeté 
les offres du roi , qui vouloit bien 
céder la Normandie avec la Guienne, 
le duc fit fon traité particulier à Ar- 
ras, où les ambaflitdeurs de tous les 
princes chrétiens s’étoient aflemblés. 
Le plus fort impofoies conditions 
•au plus foiblc. On peut dire que 
Charles VII reçut la loi de fon vaffal- 
II le déchargea de tout hommage; il 
défi voua le meurtre de Jean Sans- 
peur , & promit de pourfuivre les 

u affailins ; il accorda plulieurs places, 

en un mot, tout ce qu’on voulut ; 

Mort «Je la heureux d’acheter à ce prix une paix 
iJJ'JJ fi defirable. 

lie Buiforii. ; La reine mere , Ifabelle de Bavière , . 
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qni avoit confpiré avec le duc de 
Bourgogne la ruine du roi & de 
l’état , mourut cette année à Paris , 
maltraitée par les Anglois , réduite 
au pur néceifaire, couverte de honte 
& dévorée de chagrins. Epoufe infi- 
delle , merc dénaturée , ennemie de 
la France , elle ell un des plus grands 
exemples du malheur auquel on s’ex- 
pofe en foulant aux pieds les devoirs. 

Le duc de Bedford mourut vers le 
même tems. 11 avoit fouillé, fa gloire 
par le fupplicc de la Pucelle ; ik en 
fe flattant de difîiper l’illuflon , il, 
n’avoit fait qu’augmenter la haine 
des François pour les ennemis du 
royaume. mm 

Les Parifiens, très-mécontens de 
la domination angloife , dont ils fen- Paris rccon- 
toientl’ignominie & la rigueur , de- .'"«L 
firoient de rentrer fous celle du légiti- ar es * 
me fouverain. Le connétable entrete- 
noit des correfpondances parmi eux. 

11 leur promit une amni{tie générale 
& la confervation de' leurs privilèges. 

On lui livra une porte. Les Anglois , 
qui n’avoient prefque plus de parti- 
fans j furent ailément chalfés. Leroi 
venoit de fignaler fa valeur par la 
prife de Montereau. On l’avoit vu 



Digitized by Google 




1 



k 230 Charles VIT. 

monter à l’affaut comme un loldat, 
& fauter un des premiers fur le rem- 
part. C’étoit trop s’expofer j mais îl 
f’alloit peut-être une adion de cette 
nature , pour effacer le fouvenir de là 
molleffe. Depuis près de vingt ans , 
il 11’étoit point entré dans Paris. Le 
peuple l’y requt en triomphe , & com- 
prit enfin que fon bonheur dépendoit 
P— — de fa fidélité (*). 

1438. Les défordres en tout genre deman- 
Pmpnarîquc doient de prompts rcmedes. Charles 
iaiuhon. donna fa première attention aux af- 
faires eccléfiaftiques. Il affembla le 
clergé à Bourges. C’eft là que fut 
faite la célébré pragmatique - fanc- 
. tion, conforme aux décrets du concile 
de Bâle , commencé en 1431, qui s’ef- 
’forqoit alors de limiter la puiifance 
des papes , & de rétablir la liberté 
des égiifes. Par cette pragmatique , 



(* ) Sur le partage , depuis la porte de 
Saint-Denis jufqu’à Notre-Dame , les rues 
étoient pleines de théâtres où l’on jouoit 
les myfteres. Il trouva d’abord une maf- 
carade qu’on n’imagineroit pas aujour- 
d'hui. C’étoient les fept péchés capitaux 
combattus par les trois vertus théologa- 
les & les quatre vertus cardinales. 



- 



Digitized by 




Charles VIL 23 1 

on abolit les réferves , les expeélati- 
ves ,les annates ; c’eft-à-dire , le droit 
que les papes s’étoient attribué de 
fe réferver la collation d’un grand 
nombre de bénéfices , d’y nommer 
avant qu’ils fuflent vacans, d’en per- 
cevoir les revenus d’une année ; 011 
remit en vigueur l’ufage des ancien- 
nes élections que faifoit le clergé 
avec l’agrément du roi ; on fupprima 
l’abus d’appeller au pape fans paffer 
par les tribunaux ordinaires; & en 
cas que l’appel eut lieu , le pape 
devoir nommer des commiii’aires 
dans le royaume ; enfin la fupériorité 
des conciles généraux fur les pontifes 
fut authentiquement reconnue. Le 
parlement enregillra la pragmati-r 
que. Autant elle étoit chere aux 
François , autant parut - elle odieufe • 
à la cour de Rome. Il n’étoit guere 
poffible de concilier des intérêts fi 
différens. 

Les démêlés du concile de Bâle Concile de 
avec Eugene IV, la dépofition de ce Bâle, 
pape, la nomination d’Amédée duc 
de Savoie, fous le nom de Félix V, 
le fchifme fcandaleux qu’elle produi- 
fit & qui dura jufqu’à la mort d’Eu- 
gene, tous ces faits appartiennent. à 



l 
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l’hiftoire eccléfiaftique. Contentons-* 
nous d’obferver que le concile, après 
avoir fait de bons réglemens , dégé- 
néra en conciliabule ; qu’il pourluivit 
avec pafîion un pontife légitime , 
digne de gouverner Péglife ; & qu’il 
abufa de l'on autorité, lorlqu’il eut 
donné des bornes à l’autorité ponti- 
ficale. L’extrême défordre ramene 
l’ordre , mais rarement fans de vio- 
lentes fecouifes & des efïervefcences 
■55S5Ü5 dangereufes. 

1440. Il n’étoit pas moins important de 
Révolte iiu contenir les gens de guerre , qui rui- 
dauphin. no j ent i es peuples par leurs brigan- 
dages. Charles VII voulut diminuer 
leur train , régler leur paie, & réta- 
blir la dilcipline militaire. Une pa- 
reille réforme gènoit l’avidité des 
chefs, ainfi qiue la licence des fol- 
dats. Plufieurs feigneurs formèrent 
un parti, dont la Trémoille étoit 
l’ame. Le duc d’Alençon infpira au 
dauphin (depuis Louis XI) des fen- 
timens de révolte , auquels il .n’é- 
toit que trop porté par fon caraélere. 
Ce jeune prince parut à la tète des 
faétieux. Le comte de Dunois , jaloux 
du connétable , trahit lui-même fon 
devoir. Mais le repentir le ramena 
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bientôt auprès de fon maître, & il 
montra qu'un grand homme doit 
faire oublier Tes fautes, en les ré- 
parant. 

La vigueur avec laquelle le roi Les relie!- 
pourfuivit les rebelles, arrêta promp- ,e<? . f ? nt rc " 
tement le cours de leurs entreprifes. pnmes ‘ 
Cette guerre appcllée la Praguerie ne 
fut qu’un petit orage. Louis deman- 
da pardon , & l’obtint. Il menaçoit 
de s’en retourner, fi l’on ne pardon- 
noit de même à la Trémoille & à 
quelques autres de fes partifans. Les 
fortes font ouvertes , lui dit le roi, 

Ç*? fi elles ne font pas afjez grandes , 
je ferai abattre vingt toifes de mur 
pour vous laijfer pajjer. Partez. Nous 
trouverons des princes de notre fiing 
qui nous ferv iront mieux que vous 
n'avez fait. Le dauphin méritoit cette 
réprimande. Il fe tut , & n<s partit . ’ 
point alors. Le bâtard de Bourbon, 
un des chefs de la révolte, fut Con- 
damné à être enfermé dans un fac,. 

, & jeté dans la riviere. 

Parmi une infinité d’objets lugu- pi,jii ppe 
bres , l’hifloire préfente ici un trait le Bon paie 
de générofité digne des plus beaux 
fiecles. Le duc de Bourgogne , Phi- ifous. ’ 
lippe le Bon , étouffant la haine qui 
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divifoit fa maifon & celle d’Orléans, 
délivra le duc d’Orléans, prifonnier 
en Angleterre depuis la bataille d’A- 
zincourt. Non content d’avoir payé 
i’a rançon & d’ètre fon bienfaiteur, 
il devint fon ami. Ce prince opulent, 
magnifique , voluptuex, inftitutcur 
de l’ordre de la Toifon d’or , fe dis- 
tingua parmi tous les princes de ce 
tems-là, moins par fa puiifance & 
fes richeifes, que par le grand mé- 
rite de faire du bien. La rançon du 
duc d’Orléans fut de trente-fix mille 
livres llerling de la monnoie d’au- 
jourd’hui i fomme prefqu’égale aux 
deux tiers des fubfides extraordi- 
naires que le parlement d’Angleterre 
avoit accordés dans l’efpace de fept 
ans. 

Cependant Charles VII marchoit 
à la tète de fes troupes , & foutenoit 
fa fupériorité fur les Anglois. Il prit 
d’aflaut Pontoife , que Talbot s’ef- 
força en vain de fecourir. Le détail 
uniforme des autres expéditions fe- 
roit ennuyeux & inutile. On avoit 
fouvent entamé des négociations de 
paix. Elles ne produilirent qu’une 
treve, pendant laquelle le roi exécuta 
Ion projet de réforme militaire. 

v 
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Il forma quinze compagnies d’or- — — » 
donnance, chacune de cent hommes I44Ç . 
d’armes. L’homme d’armes devoit Réforme mi- 
fervir avec fix chevaux ; fa paie fut pes Mêlées!!" 
de trente francs par mois. On établit 
un corps de quatre mille archers ou 
fantaflins, car la moufqueterie n’étoit 

{ >as encore d’un fréquent ufage, & 

'infanterie continuoit à fe fervir 
d’arcs. Ces troupes furent toujours 
tenues fous le drapeau. En congé- 
diant le relie de la milice, on prit 
de bonnes mefures pour en faire des 
ouvriers & des laboureurs > on or- 
donna fous peine de mort à ceux qui 
étoient renvoyés , de fe retirer fans 
délai dans leur pays , avec défenfe 
de s’attrouper & de commettre aucun 
défordre dans les campagnes. Outre 
les compagnies d’ordonnance , cha- 
que village , en tems de guerre , de- 
voit fournir un franc-archer exempt 
de taille. ( • * : . ' ♦ . • 

Les principales villes , les campa- Taille per- 
gnes d’alentour , s’étoient d’abord & j £ el e éw " 
chargées de fournir à la fufibftance 
des gendarmes qu’on y mettoit en 
quartiers. Mais , s’il en faut croire 
Mézerai , un peu fufpeél en matière 
de finance, le peuple toujours aifecté : 



% 
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•* -i-* du mal préfent , & nullement inquiet 
du mal à venir , préféra une taille en 
argent pour le paiement des trou- 
pes , fans confidérer que , lor [qu'elle 
[croit une fois établie , elle ne dépen- 
drait plus de lui , ni pour la durée y ni 
pour f augmentation. Je n’examine 
point la juftefle de, cette penfée. Ce 
qu’il y a de fur , c’ell que la taille 
perpétuelle (*) fut alors établie pour 
l’entretien des gens de guerre. Les 
peuples gagnoient beaucoup à n’ètre 
plus expoiés aux vexations intoléra- 
bles de ces brigands ( ils ne rnéri- 
toient guere d’autre nom ). Les rois, 
gagnèrent davantage , par la fupé- 
riorité qu’une milice réglée & fublifr. 
tante leur donna fur leurs valfaux.i 
L’autorité royale s’affermit, lescam-. 
pagnes fe repeuplèrent Jecotnmercei 
fe ranima , & Pou ne craignit plus» 
d’ètre dépouillé ou maffacré par :!es' 
défenfenrs de la patrie. Du refte , les» 



( * ) Les anciennes împofitions étoient 
ainfi appellées , parce que les collecteurs 
nîarquoient fur une petite taille de bois 
ce qu’ils avoient reçu, des contribuables : 
tant l’ufagc d’écrire étoit alors peu com- 
mun. ; . . . 
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impofitions , devenues perpétuelles 
fous ce régné , ne montèrent qu’à — 
dix-huit cents mille francs par an (*). 1449. 

Les Anglois , affoiblis par tant de Conquête 
pertes, privés du duc de Bedford , candie. ° r ” 
l’un des plus grands hommes de fon 
liecle , divifés à Londres par des fac- 
tions, 11’en étoient pas moins intraita- 
bles. Ils rompirent la treve , en s’em- 
parant d’une ville du duc de Breta- 
gne, attaché fincérementau roi. Cette 
imprudence , foutenue avec hauteur, 
leur coûta cher. On leur enleva bien- Services 
tôt la Normandie toute entière. Jac- * 
ques Cœur , qui s’étoitdirichi par Cœur, 
le commerce , contribua peut - être 
autant que le courage des guerriers , 
à une conquête Ci importante. L’ar- 
gent qu’il fournit à Charles VII, le 
mit en état d’entreprendre & d'exé. 
coter.' Peu d’années après , ce fa- 
meux négociant, devenu le miniftre 

‘ i , . % 

— N ■ ,11. ■- »■ IM. I ■ Il ■ ■ ■ | 

,(*) Il y avoit des/rancr d’or, nionnoie 
difficile à bien évaluer. Sous ce régné, en 
14.56, le marc d’argent étoit à huit livres 
dix fous. Si on le compare au nôtre fur 
le pied de cinquante livres , la livre d’a- 
lors étoit à celle d’aujourd’hui comme ... 
dix.fept eft à. cent. . . : . 
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des finances ( argentier du roi ) ,fut 
condamné à l’exil & dépouillé de fes 
biens. Telle eft quelquefois la récon:- 
penfe des fervices. La plupart croient 
qu’il fut opprimé par les jaloux. Vil- 
laret lailfe des doutes fur fon inno- 
cence , & donne lieu de penfer que 
les deniers de l’état a voient grofli fes 
tréfors. En le fuppofant coupable de 
quelques malversations , on peut en- 
core le compter parmi les illudres 
victimes de l’ingratitude & de l’envie. 
Nous verrons ailleurs quelques par- 
ticularités de fon procès. 

La Guiennefut reprife en moins de 
ô; s tems que la Normandie. Les Anglois 
de y rentrèrent , mais furent chartes 
une fécondé fois. Le général Talbot , 
qu’ils appelaient leur Achille, perdit 
la vie dans une bataille. Bordeaux & 
les autres places fe fournirent fans 
retour. Il ne refta aux ennemis , dans 
tout le royaume, que Calais & Gui- 
nés. Les rois d’Angleterre n’en ont 
pas moins retenu le titre de rois de 
France. Les rois de France n’avoient- 
ils pas autant de droit à celui de rois 
d’Angleterre, depuis le régné de Phi- 
l a lippe Augufte ? 

Cette révolution, iucfpérée , fous 



v 
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un prince qui négligeoit trop les af- 
faires pour les plaifirs fut l’cifet 
non - feulement de l’habileté des gé- 
néraux, du courage de la noblefle, 
de la difciplinc établie parmi les 
troupes , du bon ordre remis dans les 
finances , des troubles d’Angleterre, 
où la maifon d’York difputoit le trône 
à celle de Lancaller j mais encore du 
zele de la nation françoife , inltruite 
par fes égaremens & les malheurs, 
impatiente de fecouer le joug funefte 
qu’elle s’étoit donné , & plus cons- 
tante à Soutenir la caufe de l’état , 
qu’elle n’avoit été légère pour la 
trahir. 

D’ailleurs , lès Anglois en géné- Les Anglois 
ral, quelque vive que fût leur ani- 
jnolité contre la France , n’ambidon- FranceT^ 
noient point cette dangeieufe con- 
quête. Ils craignoient avec raifon que 
l’Angleterre ne devînt une province. 

Edouard III & Henri V n’avoient 
obtenu du parlement que des fub- 
fides fort médiocres. Le défaut d’ar- 
gent & de commerce étoit un obs- 
tacle à de longues expéditions. Et 
quand même les factions de la Rofe 
blanche & de la lioje rouge n’au- 
roient pas allumé la guerre civile » 
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quand même la France fc aureit fuc- 
combé , peut-on croire que la nation 
francoife, avec tant de reilources , 
avec tant d’attachement pour les i y ,ai “ 
très , avec des princes capables de la 
gouverner ou de la deienure , auroit 
pu foutfrir long-tems un joug odieux? 

Il eft des bornes que la nature lemble 
fixer aux états , & que la vraie poli- 
tique ne permet pas de franchir. 

Retraite du L’unique chofe qui put troubler 
iau i* hin - le bonheur de Charles Vil , c’étoit la 
conduite du dauphin. Ce jeune prin- 
ce^ plein d’elprit & de valeur, déjà 
célébré par fes exploits , terni doit 
toutes fes belles qualités par l’in- 
quiétude & la durete de fon carac- 
tère. Dès l’an 1446, il s’étoit retire 
de la cour , mécontent du roi & des 
mi ni lires , & ne pouvant fournit 
Agnès Sorel , qui jouilfoit de la plus 
grande faveur, mais qui du moins 
la faifoit fervir au bien , de l’état. 
Nulle confidération ne put l’engager 
à revenir. Il s’étoit marié , fans le 
coufentement de fon pere , avec la 
fille du duc de Savoie. H gouvernoit 
I.e duc d e le Dauphiné en fouvççain : il établit 
Bcurgogo- j e parlement de Grenoble. 

im'afvle ? 6 «. Sachant que le roi vouloit s’adurer 

de 
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de fa perfonne , il demanda un afyle 
à Philippe le Bon , & fe retira dans 
le Brabant où il vécut allez tran- 
quille. Philippe pourvut généreufe- 
ment àfon entretien , mais il n’en- 
tra point dans fes projets fédideux. 

- ct Monleigneur, lui dit-il, tous mes 
„ foldats & toutes mes finances font 
„ à votre fer vice, excepté contre mon- 
„ l'eigncur le roi votre pere ; & pour 
„ ce qui eft d’entreprendre de réfor- 
„ mer fes confeils , cela ne convient 
„ ni à vous ni à moi : je le connois 
„ fi fage & fi prudent , que nous ne 
faurions faire mieux que de nous 
- 9 > en rapporter à lui. „ Charles difoit, 

•en parlant de la retraite de fon fils : 

4 e duc de Bourgogne nourrit un re- 
nard qui mangera fes poules. 

Le duc d’Alençon , prince du.fiuig , S?-" 

coupable de la première révolte du 14*7- 
dauphin , traita encore avec l’An- ducÏAlen- 
■gleterre. Le roi réfolut d’éteindre,, çou. 

.par une jufte févérité ces premières 
étincelles de fadion , fit faire le pro- 
cès au duc, & commua la peine de 
mort en une prifon perpétuelle. Char- 
les VII avoit propofé cette queftion 
au parlement : fi le roi peut affilier 
au jpgement d’un procès intenté à un 
tome II. L 
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pair de France ? On répondit que 
non - feulement il le pouvoit , mais 
que fa préfencey étoit néceflaire. La 
décifion portoit fur l’ancienne coutu- 
me : ct coutume , dit M. de V ol- 
„ taire , qui parut depuis indigne de 
„ la majefté royale , puifque la pré- 
„ fence du fouverain fembloit gêner 
„ les fuffrages, & que dans une af- 
jj faire criminelle , cette même pré- 
jj fence , qui ne doit annoncer que 
5Ï des grâces , pouvoit commander 
„ des rigueurs.,, 

Rîchemont Cependant le duc de Bretagne , 
devient duc pj erre Jl , languiffoit d’une maladie 

e re agne. j nconnue aux médecins. Leur igno- 
rance fit croire qu’on l’avoit enforce- 
lé *, car la crédulité multiplioit pro- 
digieufement les forciers & les forti- 
leges. Quelques-uns vouloient qu’on 
fit venir des magiciens pour détruire 
le charme. Il s’y oppofa , difant qu’i/ 
ni moi t mieux mourir de par Dieu que 
de par le diable. Sa mort fit paifer la 
Bretagne à fon frere le connétable de 
Richemont. Ce grand capitaine con- 
ferva la dignité de connétable , parce 
qu'il vouloit , dit-il , honorer dans fa 
vieil leffe une place qui V avait honoré 
dans fa jeunejfe. Il fit hommage au 
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roi , tel que Pavaient fait fer prédé- 
cejfeurs , déclarant que ce n’étoit 
point un hommage lige. Charles Vil, 
plein de reconnoifTance , crut devoir 
s’en rapportera lui. La France & la 
Bretagne perdirent bientôt après Ri- 
. chemont. 

Quoique le duc de Bourgogne , — — 
en recevant par générofité le dauphin 14G1. 
dans fes états, eût obfervé avec fo- v?r 
geife les égards dus au fouverain, des c ar C8 
plaintes réciproques annonqoientune 
prochaine rupture. Elle aur.oit peut- 
être éclaté, fi le roi avoit vécu da- 



vantage. La crainte & le chagrin cau- 
sèrent fa mort. O11 lui perfuada que 
le dauphin vouloit le faire empoi- 
fonner. Cette idée lui troubla telle- 
ment l’efprit , qu’il s’obftina plufieurs 
jours à refufer toute nourriture. Il 
mourut âgé de cinquante-huit ans. 
Tangui Duchaftel , qu’on croit avoir 
tué le duc de Bourgogne Jean Sans-, 
peur, fit tous les frais des funérailles 
du roi, pour qui il avoit conftam- 
ment fignalé fon zele. 



Le P. Daniel prétend que c’efi: 
foire injure à Charles VII, que de 
ne pas le regarder comme un de nos 
plus grands rois. M.Hénault obferve 

L ij 
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cependant qu’il ne fut en quelque 
forte que le témoin des merveilles de 
fon régné. « On eût dit , ajoute-t-il , 

„ que la fortune, en dépit de l’indif- 
„ férence du monarque , & pour faire 
„ quelque chofe de fingulier , s’étoit 
„ plu à lui donner à la fois des enne- 
„ mis puiffans & de vaillans défen- 
„ feurs. Ce n’eft pas qu’il n’eût beau- 
3, coup de courage j mais s’il paroif- 
3, foit à la tète des armées, c’étoit 
„ comme guerrier, & non comme 
„ chef. Sa vie étoit employée en ga- 
„ lanteries & en fêtes. „ Ces repro- 
ches ne font-ils pas exagérés? Charles 
devint un autre homme, quand il 
commença à jouir de fa puilfance. 
Peu de rois ont gouverné avec plus 
de fageffe , & travaillé avec plus de 
fuccès au bonheur de la nation. Il en 
étoit adoré s ce qui n’arrive qu’aux 
bons princes. Un auteur contempo- 
rain rend témoignage de fon afli- 
duité au confcil & de fon application 
aux affaires. S’il n’eut que des talens 
médiocres , on doit reconnoitre fon 
mérite dans la confiance qu’il donna 
aux grands hommes qui feconderent 
fes vues. Il fut récompenfer les fer- 
vices , moyen infaillible d’exciter 
J’émulatioH. 
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Mais fi Agnès Sorel n’avoit pas 
aimé l’état, comme elle aimoit le 
monarque , les Richcmont & les Du- 
nois auroient peut-être échoué dans 
leurs entreprifes. Une maitreflfi de 
Charles partagea la gloire de fon ré- 
gné , tandis que Marie d’Anjou {a 
femme, princefie accomplie, étoit 
réduite au mérite obfcur de foufFrir 
patiemment les infidélités de fon 
époux. Agnès Sorel mourut en 14^0. 
Les ennemis de Jacques Cœur l’ac- 
çuferent de l’avoir fait empoifonner 
pour plaire au dauphin. Ce fut l’oe- 
cafion de fon procès. L’empoifon- 
nement étoit une fable fi mal in- 
ventée, qu’on abandonna ce chef 
d’accufation. 

. Sous Jean & fous Charles VI, nous 
avons vu la France prête à retomber 
dans l’anarchie; nous l’avons vu fe 
relever promptement fous Charles V 
& f»us Charles VII. Elle avoic un 
principe interne de vigueur, depuis 
que le gouvernement féodal ne faifoit 
plus au fein de l’état une infinité 
de petits états ifolés , depuis qu’on 
çonnoifloit des loix à la piace des 
coutumes barbares , depuis que le 

il) 
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lceptre entre des mains habiles pou- 
voit réprimer les défordres & réparer 
les malheurs. On fe formoit des' prin- 
cipes, on voyoit mieux les chofes: 
tout devoit infenfiblement fortir du 
chaos. 

La pniftan- Le concile de Confiance , celui de 
K uains def- Bâî e , & la pragmatique- fandtion , 
potUiuc. prouvent que le clergé même , plus 
difficile à revenir de Tes préjugés , 
parce qu’ils tiennent à des objets plus 
refpe&ables , avoit changé d’opinion 
fur des matières fort importantes. 
L’appel au pape , inconnu dans la 
primitive églife, fut maintenu , mais 
avec des rellri&ions ; & le defpotifme 
de la cour de Rome fut réprimé , 
du moins à quelques égards , par ceux 
qu’elle regardait comme fesfujets. 

Proçà de. On étoit néanmoins encore éloi- 
Guc. gné des vraies connoiffances , feules 
capables , avec la réflexion , de con- 
duire au bonheur de la fociété poli- 
tique. Plusieurs procès dq ce régné 
en font la preuve. Sans parler de la 
Pucelle d’Orléans, Pierre'de Giac , un 
des miniflres que Richemont fit exé- 
cuter , avoua qu ’/7 avoit donné au 
diable une de [es mains , afn de le faire 
venir àfes intentions . 
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Jacques Cœur , accufé fur-tout d’a- 
voir envoyé de l’argent aux Sarafins, 
avec lefquels il trafiquoit , répondit 
qu’il avoit obtenu de deux papes une 
permiffion en bonne forme de tra- 
fiquer avec les infidèles. Il réclama 
les privilèges de la cléricature , quoi- 
que marié ; & l’évèque de Poitiers 
demanda en vain qu’il fût jugé par 
l’églife. Son plus grand ennemi pré- 
fidoità la commiflion établie pour le 
juger; les commilfaires ne parurent 
avoir d’autre foin que de le trouver 
coupable. Us partagèrent fa dépouil- 
le. On le condamna à reilituer cent 
.mille écus , & à en payer t-rois cents 
mille d’amende ; ce qui feroit aujour- 
d’hui plus de quatre millions. Les 
fervices qu’il avoit rendus à l’état fu- 
rent oubliés ; mais des particuliers 
qui lui dévoient leur fortune eurent 
de la reconnoiifance. Ils le tirèrent de 
prifon , & hii fournirent les moyens 
de fe mettre en fureté hors du royau- 
me. On rendit à fes enfans une partie 
de fes biens ; foible réparation de 
l’injuftice à fon égard. 

L’imprimerie fut inventée en Alle- 
magne vers le milieu de ce fiecle. Ceux 
qui vinrent vendre à Paris les pre- 

L iv 
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miers livres imprimés , paflerent , 
félon quelques auteurs , pour magi- 
ciens j car on mettoit la magie par- 
tout. Quelques perfonnes du plus 
haut rang connoifloient pourtant déjà 
le prix des lettres. Le duc d’Orléans 
étoitle premier poëte qu’eût la Fran- 
ce. Marguerite d’Ecofie , première 
femme du dauphin (Louis XI) ayant 
trouvé un jour le Lavant Alain Char- 
tier endormi, lui donna un baifer. 
L’extrême laideur de Chartier aug- 
menta la furprife des fpeélateurs. Elle 
s’en apperçut. Je ne baife pas la per- 
sonne , dit-elle, mais la bouche d'où 
font fortis tant de beaux difeours. 
•Ces beaux difeours , admirés alors , 
font pleins de mauvais goût & de 
chofes triviales. Chartier étoit fecre- 
taire du roi. 

L’univerfité comptoit alors vingt- 
cinq mille étudians (*). La plupart 

. (*)-©elle de Prague avoit été infiniment 
plus nombreufe; puifqu’en 1409, les étu- 
dians étrangers , croyant qu’on blefioit 
leurs privilèges , fe retirèrent au nombre 
de quarante mille. Les privilèges attiroient 
cette multitude de jeunes gens , dont la 
plupart ne cherchoient que la licence , & 
devenoient inutiles ou dangereux à la fo- 

• r 1 

ciete. 
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n'y apprenoient que de mauvais latin 
& de vaines fubtilités. Charles VII 
réforma une partie des abus , qui 
rendoient ce corps quelquefois auflf 
dangereux que nous le voyons utile» 
En reftreignant fes privilèges , il fè 
fournit davantage aux loix. Croiroit- 
011 qu’en 14^ , après un arrêt du 
parlement qui maintenoitla juridic- 
tion de l’évèque de Paris fur l’uni- 
verfité, elle décida, dans une alfem- 
blée générale, qu’oit n’obéiroit plus 
déformais aux injonctions du parle- 
ment , ni a celles d’aucune autre cour 
feculierer' Mais en même tems elle 
retrancha de fon corps les mendians , 
« P^ce qu’ils avoient obtenu une bulle 
qui les autoriloit a confelîèr, au pré- 
judice des cures. Combien d’exem- 
ples de l’abus des exemptions & des 
privilèges ! 



On abrogea le ftatut ridicule par Statut ridî- 
lequel les homme» mariés étoient ex- Seciîîc ta 
dus des chaires de médecine : com- 
me fi les Ci ères avoient pu feuls cn- 
feigner un art qu’il ne leur convenoic 
guere de pratiquer. 

Malgré le Juxe & l’extravagance Tonneau* 
des modes de ce tems-là, on ignoroit en S l iî fe de 
tellement les commodités de la vie , carrollcs * 

L v 
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que durant l’hiver rigoureux de i 4 f 7 » 
les feigneurs & les dames de qualité, 
qui n’ofoient monter à cheval , fe 
faifoicnt traîner dans des tonneaux. 



LOUIS XI. 

■!*!■£ Louis XI s’étoitafléz fait connol- 
1461. tre,pour qu’on dût s’attendre à un 
cerne"" gouvernement dur , bizarre & def- 
Kfsuvais au- potique. Il commença par aftecter 
swe. une conduite tout oppofée à celle de 
Charles VII. La cour fut prefqu’en- 
tiérement renouvellée. On vit repa* 
roitre le duc d’ Alençon & le comte 
d’Armagnac , juffement condamnes 
fous le dernier régné pour des révol- 
tes. Le peuple & les grands fentirent 
bientôt que le fyftème du nouveau 
roi .étoit de gouverner avec un em- 
pire abfolu , & qu’il ne feroit point 
fcrupuleux fur les moyens d’accroî- 
tre fon autorité. # t 

' fî« n «te Pie II ( Ænéas Sylvius ) qui , étant 

l’abo- f ccre taire du concile de Baie ,s’ctoit 
lition de 
yragmati- 



montré le plus ardent defenleur des 
libertés de l’églife, &qut, devenu 
cardinal & pape , avoit changé pu- 
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bliquemenc d’opinion comme d’in- 
térêts , homme allez fin pour trom- Sa fineffe. 
per la finellê même de Louis XI , 
vouloit,à quelque prix que ce fût, 
faire abolir la pragmatique-fanétion. 

Il fut prendre ce prince par fon foi- 
ble , en flattant fa paillon dominante , 
l’amour de l’autorité arbitraire. Il lui 
écrivit : vous vous montrez un grand 
roi , qui ne laijje point gouverner , 
mais qui gouverne par lui-même. Vous 
ne voulez point mettre en délibération 
fi l'on doit faire ce que vous [avez 
ulevoir être fait. C'ejl là véritablement 
être roi & bon roi. En conféquence 
il falloir bien abolir la pragmatique, 
fans prendre confeil & au mépris des 
• vœux de toute la nation. 

Le roi étoit intéreifé à maintenir Le roi dupe 
cet ouvrage de fon prédécefleur. Mais du rapc * 
dans Pefpérance de remettre la niai- 
fon d’Anjou fur le trône de Naples , 
ufurpé par Ferdinand d’Aragon , il 
facrifia au pape une loi aufli précieufe 
à la France , qu'odieufe à la cour de 
Rome. Il eut beau inlifter enfuite fur 
les droits de la maifon d’Anjou. Pie II 
foutenoic Ferdinand , & ayant obtenu 
ce qu’il fouhaitoit , il ne marqua fa 
reconnoiifance que par des éloges. 

L vj 
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La pragma- 
tique abolie 
s’exécute en- 
core, 



Tutrigne du 
cardinal de 
JgufFroi. 



■Révolte fous 
Je nom de lie 
jjue du bien 
public. 



Le parlement s’oppofa avec vigueur 
à l’abolition de la pragmatique , qu’on 
regardoit comme le rempart de l”é- 
glife gallicane. Louis XI lui permit 
de la faire exécuter encore, excepté 
en quelques points. On ne pouvoit 
fe mieux venger des artifices du pape. 
Le parlement excommunié à ce fujet 
méprifa les cenfures & les rendit inu- 
tiles. 

Jean de Jouffroi , évêque d’Arras , 
Francomtois , auffi habile qu’ambi- 
tieux, avoit négocié l’alfairc en qua- 
lité de légat , & avoit obtenu du pon- 
tife pour récompenfe le chapeau de 
cardinal & le riche évêché d’Albi. 
C’étoit de quoi le confoler de la perte 
des bonnes grâces du roi. Il vouloit 
encore l’archevêché de Befançon. Pie 
le lui ayant refufé , il quitta Rome, 
revint en France , s’infinua de nou- 
veau à la cour , & y travailla par ven- 
geance à réparer le mal qu’il avoit 
fait au royaume par intérêt. 

La pragmatique fut un des pré- 
textes que faifirent les principaux 
feigneuts pour fe liguer contre le roi. 
Plus il vouloit abailfer les grands, 
dont la puiflancc lui faifoit ombrage , 
plus il s’étoit attiré leur haine. Le 
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duc de Bourgogne lui avoit envoyé 
Chimai pour Te plaindre de plufieurs 
infra étions du tracé d’Arras. Louis 
XI, dans un mouvement d’humeur, 
demanda' à Chimai , fi le duc étoit 
d’un autre métal que les autres prin- 
'ces i II le faut bien , répondit l’en- 
voyé ,piiifqu'il vous a reçu Çç? protégé 
quctnd perfottttc tiofoit le faire. Phi- 
lippe le Bon étoit trop pacifique pour 
troubler l’état. Mais Charles , comte 
de Charolois , Ton fil», violent, im- 
pétueux , haiïfant le monarque , à 
qui le duc avoit reftitué pour quatre 
cents mille écus d’or les villes de Pi- 
cardie cédées par le traité d’Arras > 
Charles, dis-je , cherchoit avec ardeur 
• l’occafion d’éclater. Le duc de Bre- 
tagne, auflî mécontent, parce qu’on 
s’oppofoit à fes injuftes prétentions, 
cxcitoit ce jeune prince à la révolte. 
Ils entraînèrent dans leur parti le duc 
de Bourbon , & enfin le duc de-Uerri , 
frere du rôi , dangereux par la foi- 
bielle de l'on caraétere , qui le ren- 
doit fou pie aux impreflïons de la ca- 
bale. Toiit-à coup les rebelles fe dé- 
clarent ouvertement , fous le prétexte 
ordinaire de réformer l’état & de lou- 
lager les peuples , couvrant leurs défi- 




( 



af4 Louis XI. 

feins ambitieux du beau nom de ligue 
du bien public . Le fameux Dunois 
entra lui - même dans cette ligue. 
L’eût-il fait fous un gouvernement 
équitable ? Et quel eft le malheur des 
mauvais princes, s’ils fourniifent des 
prétextes de révolte à ceux qui font 
l’appui de leur trône '< 

■ p— On armoit de tous côtés. Le roi 
146$. prit de fi bonnes mefures , que le 
Bataillcde comte de Charolois tenta en.vain de 
Mon en. f' ur p renc j re capitale. L’armée de 
France & celle des Bourguignons fe 
rencontrent près de Montlhéri , & 
livrent une bataille fanglante. Louis 
& le comte y liguaient également 
leur bravoure fans pouvoir décider 
la vidoire. Les rebelles vinrent alîié- 
ger Paris , & défefpérerent bientôt d’y 
Politique entrer. Cependant le roi fui vit le 
d«roi ieUie con ^ e ^ François Sforce , duc de 
Milan , qui lui manda que, pour dit 
fiper la ligue , il falloit tout promet- 
tre , & voir enfuite ce que les cir- 
conftances obligeroient de tenir : 
maxime très-conforme à fa politique 
artificieufe- Il figna donc un traité 
honteux, par lequel il cédoir la Nor- 
mandie à fon fiere , & pluficurs ter- 
res du domaine aux principaux 
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chefs. On parla enfuite du bien pu- 
blic, fans autre fruit que de fouler 
davantage les peuples ; de forte que 
cette ligue , après l’événement , fut 
appellée avec raifon la ligue du mal 
public. 

Des brouilleries furvenues entre II reprend la 
les ducs de Berri & de Bretagne , 
fournirent au roi Poccafion de reve- on - ' 

nir contre le traité. En même tems 
qu’il négocioit avec le Breton , il en- 
leva la Normandie à fon frere. Tou- 
jours agité d’inquiétudes & de dé- 
fiance , dépouillant les uns de leurs 
charges , faifant des informations 
contre les autres , il aigriiloit cha- 
que jour le mécontentement des fei- 
gneurs ; mais il fut prévenir leurs en- 
treprilés , en les divifant. 

Pour juftifier fa conduite à l’égard H55K5 
du duc de Berri, il réfolut même de , 1468 . 
convoquer les états, & de leur re- 1” 

mettre la decilion d une altaire li apanages, 
importante , perfuadé qu’ils foutien- 
droient les droits de la royauté. Les 
états répondirent à fa confiance : ils 
déclarèrent que la Normandie étoit 
inféparablement unie à la couronne ; 
que le roi pouvoit s’en tenir à la dé- 
claration de Charles V , qui fixait 
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l’apanage des enfans de France à 
douze mille livres de rente (*) , en 
fonds de terres qu’on érigeroit en 
duché ou comté i mais qu’ayant of- 
fert à Charles ,fon frere jufqu’à foi- 
xante mille livres de rente , il feroit 
fupplié de mettre la claufe , que ce 
feroit fans tirer à conféquence. Us 
lui promirent toute forte de fecours 
en cas de guerre , & l’on vit dans 
cette alfemblée le plus grand zele 
pour le fouverain. 

Louis XI en- Philippe le Bon étoit mort l’année 
tre les mains précédente. Le comte de Charolois , 
Bourgogne/ Charles le Téméraire , fon fils & fon 
fucceifeur , ennemi irréconciliable de 
Louis XI , fe préparoit à de nou- 
velles hoftilités. Le roi , comptant 
plus fur fa politique que fur fes ar- 
mes , préféroit toujours les négocia- 
tions aux batailles. Sa confiance pour 
le cardinal Balue , évêque d’Evreux > 
dont il éprouva bientôt la perfidie, 
lui fit faire une démarche impru- 
dente qui penfa le perdre. Tandis 
que fes envoyés travailloient à fou- 
lever les Liégeois contre le nouveau 



O Ce feroit aujourd’hui environ 124000 
livres. 
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duc de Bourgogne , Balue lui per- 
fuade de s’aboucher avec ce prince. 

Il va le trouver à Péronne , accom- 
pagné feulement de quelques fei- 
gneurs. A p«ine eft-il arrivé , qu’on 
apprend la révolte des Liégeois. 'Louis 
n’imaginoic pas qu’elle pût être il 
prompte: lès agens avoient trop bien 
r-éufli avant que d’ètre informés de 
l’entrevue. A cette nouvelle , le duc 
eft tranfporté de fureur. Maître de 
la perfonne du roi , il fe livre d’abord 
aux plus violentes réfolutions. De 
fages confeils le calment enfin. II 
propofe un traité à Louis , exigeant 
qu’il le fuive contre les Liégeois., 

Louis avoit tout à craindre , & ne 
pouvoit rien refufer. Il accompagne 
fon vaflal j il devient le minittre 
de fa vengeance. Liege fuccombe, 
le duc y fait mettre le feu , & jufti- 
fie en quelque forte les rebelles par 
des cruautés barbares. 

Le roi defiroit de s’accommoder — — 

avec fon frere , comme il avoit fait 1469. 

avec le Bourguignon. Il lui oifroit la 

■ b cardinal Ea- 

Guienne pour apanage , & vouloiti ue . 

lui faire époufer Ifabelie , fœur & 

héritière du roi de Caftille. L’homme 

dont il fe défiait le moins , travaillait 
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à rompre fes mefures. C’étoit ce car- 
dinal Balue,né dans la fange, élevé 
par la foupleife , fans vertu , fans 
mœurs , & à qui,. félon l’obfecvation 
ingénieufe deM. Duclos, il ne man- 
quoit quel’hypoçrifie pour avoir tous 
les vices. Il avoit acheté la pourpre 
romaine , ( Paul II venoit de donner 
la pourpre aux cardinaux ) en obte- 
nant des lettres-patentes pour abolir 
entièrement la pragmatique ; lettres 
que le parlement refu là d’enregillrer. 
(*) Il oublioit les bienféances de fou 
état jufqu’à faire la revue des trou- 
pes en habit d’évêque jce qui donna 
lieu à un feigtieur de dire au roi: 
Sire , je vous fupplie de m'envoyer 
à Evreux ordonner des prêtres , puif- 



(*) C’eft alors / 1466 ) que le parlement 
fit fes fameufes remontrances fur cet objet. 
Il y eft dit: qu’on ne voyoit plus qu’huiC- 
fiers & appariteurs , -armés de citations en 
cour de Rome , traînant à ce tribunal ec- 
cléfiaftiques & féculiers indiftinclement ; 
que depuis l’abrogation de la pragmatique , 
en comptoit, outre les rétributions ordi- 
naires , deux millions huit cents quarante 
mille écus fortis de France & transportés à 
Rome, &c. ( Voyez Villaret .) 
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que révêijne vient ici pajjer en revue 
des foldnts. Uni à l’évêque de Ver- 
dun par la conformité de caraderes 
& d’intérêts , Balue trahiffoit le maî- 
tre dont il poifédoit toute la faveur. 

Une de leurs lettres découvrit la per- 
fidie. Louis XI les fit arrêter & en- 
fermer dans des cages de fer inven- 
tées par l’évèque de Verdun. Onde- 
voit pourfuivre leur procès en France 
felc^ les loix de l’état. Les oppofi- 
tions du pape , quoique fortement 
combattues par les ambafladeurs du 
roi, arrêtèrent le cours de cette affaire, • 

& les coupables en furent quittes pour 
la prifon. Le duc de Berri s’accom- 
moda de l’apanage qu’on lui offroit; 
mais Ifabelle de Caltille époufa Fer- 
dinand d’Aragon, qui devint maître 
de l’Efpagne par ce mariage. 

Les deux freres conteftoient en- — — 
core fur plufieurs articles. La mort 1472- 
du nouveau duc de Guienne termina 
le différend. Il fut, dit-on, empoi- frere du roi; 
fonné par un bénédidin, fon au- ,e ro j fou P* 
mônier. * On ne douta guere dans qonne ' 

„ l’Europe que Louis n’eût commis 
» ce crime, lui qui , étant dauphin, 
t> avoit fait craindre un parricide à 
, 3 fon pçre. L’hiftoire ne doit point 
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,j Peu accufer fans preuves i mais 
„ elle doit le plaindre d’avoir mérité 
„ qu’on le foupçonnâti elle doit fur- 
s, tout ob fer ver que tout prince cou- 
pable d’un attentat avéré , eit cou- 
» pable aulfi des jugemens témérai- 
tes qu’on porte Pur toutes fes ac- 
tions. „ M. de Voltaire, de qui 
j’emprunte cette remarque, donne 
ici une leçon vraiment utile , & aux 
-accufateurs téméraires des grands , & 
aux grands dont la conduite fernble 
provoquer la médifance. 

Mnnifeftedu . Perfonne ne contribua plus que le 
co^ife ^ our " duc de Bourgogne à répandre ces in- 
jurieux foupçons î car la fougue de 
fou caraCtere, fa haine pour le roi, 
& leurs défiances mutuelles, avoient 
bientôt rompu la paix de Péronne. 
Il publia dans un manifefte que Louis 
• venoit de faire mourir fon frere par 

poifon , maléfices & fortileges j qu’il 
étoit parricide, hérétique, idolâtre > 
& que tous les princes dévoient s’unir 
contre lui. Ce roi, qu’on dénonçoit 
à l’Europe comme idolâtre & héréti- 
que , ( accufations contradictoires ) 
étoit dévot, zélé pour la religion. 
Une telle abfurdité prouve également 
l’injuftice de la haine & l’ignorance 
qui régnoit encore. 
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Charles le Téméraire reprit les ar- Sieçe de 
mes, fit la guerre en furieux, & vint 
échouer au fiege de Beauvais. Les f e lignaient, 
femmes combattirent fur les remparts 
avec une valeur héroïque , & contri- 
buèrent beaucoup à repoulfer les en- 
nemis. Louis XI ordonna qu’en mé- 
moire de cet événement , on ferait 
tous les ans une procelfton où elles 
auroient le pas fur- les hommes ; 
qu’elles porteroient ce jour-là leurs 
habits de noces , & que les autres 
jours elles fe pareroient à leur fan- 
taifie, fans que perfonne pût y trou- 
ver à redire. 

Les troubles d’Angleterre avoient 
long-tems garanti la France des inva- _ ?47S- 
fions de fes plus redoutables enne- une^trcve * 6 
mis. Henri VI détrôné , rétabli après avec les An- 
une longue prifon , vaincu de nou- glow * 
veau & maflacré avec fon fils , par 
les ordres d’Edouard IV , chef de la 
maifon d’York, n’eut pas plus tôt laiffé 
à ce prince une couronne toute fan- 
glante, qu’on vit l’ Anglois renouveller 
fes anciennes prétentions. Edouard 
menaça Louis de paifer en France , 
s’il ne reftituoit la Normandie & la 
Guienne. Dites à votre maître que je 
ne le lui conseille pas , répondit le roi 



\ 



Digitized by Google 




Suites du 
traité. 



767 Louis XL 

à fon héraut. Cette réponfe fembloit 
annoncer une forte réfolution de 
combattre. Mais Louis , fidele à fes 
maximes , ie débarraifa de l’ennemi 
fans rien hafarder. Voyant les An- 
glois dans le royaume , il négocia 
avec Edouard ; il s’engagea par le 
traité de Pecquigni à lui payer cin- 
quante mille écus d’or par an ; il 
acheta ainfi une treve de fept années , 
& gagna les miniftres Anglois à force 
de penfions & de carelfes. Heureufe- 
ment le duc de Bourgogne, en guerre 
avec le duc de Lorraine , n’avoit pas 
fécondé les ennemis, quoiqu’il eût 
vivement follicité leur entreprife. Leur 
armée formidable auroit pu rouvrir 
les plaies du royaume , fi Louis n’a- 
voit facrifié la gloire à la fureté. 

Tout «e qu’il y eut d’honorable 
pour lui , ce fut la délivrance de 
Marguerite d’Anjou , veuve de Henri 
VI, héroïne qui avoit livré plufieurs 
batailles pour la défenfe de fon mari, 
& qui étoit prifonniere d’Edouard. 
Celui-ci témoigna au roi quelque 
envie de voir Paris j mais Louis en 
éluda la propofition } il craienoit une 
pareille vifite. « Edouard eft un beau 
n prince fort galant , dit-il à Comi- 
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» nés ; quelque maîtreffe qu’il auroit 
„ à Paris pourroit l’engager à y re- 
» 'venir : je l’aime mieux en Angle- 
» terre qu’en France. » Le duc de 
Bourgogne , privé de l’alliance des 
Anglois , fit à fon tour un traité 
avec le roi. Les conventions , les 
fermens ne coûtoient rien , parce 
qu’on le jouoit des engagemens les 
plus inviolables. 

Une illuftre vidime fut facrifiée à Exécution* 
la juftice févere du monarque. Le d . e P rin * es & 
connétable de Saint-Paul , fon beau- e gran s ‘ 
frere , l’avoit trahi, outragé, & s’étoit 
jeté dans le parti du duc de Bourgo- 
gne. Celui-ci l’abandonna. On pouffa 
fon procès avec vigueur , & il périt 
fur un échafaud. Louis XI , pour con- 
tenir les grands , aimoit à foire tom- 
ber les premières tètes de l’état. Le 
comte d’Armagnac & le duc d’Alen- 
qen , condamnés fous Charles VII > 

& rétablis dès le commencement de 
ce régné, avoient déjà fubi la peine 
de leurs nouvelles cabales. On vit 
encore, en 1477 , 1 e duc de Nemours, 
de la maifon d’Armagnac , enfermé 
dans une cage de fer , exécuté aux 
halles de Paris , après avoir été mis 
à la queftion j on vit fes enfons traî- 
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nés fous l’cchafaud par ordre du roi, 
pour être arrofés du fang de leur 
pere. Horrible cruauté, plus propre 
à faire haïr un tyran que refpe&er 
un monarque. 

du Peu s’en fallut que le roi titulaire 
de Sicile, René d’Anjou, comte de 
Provence , oncle de Louis , ne fût 
une deS'Vidlimes de fa haine. René 
ayant des fujets de mécontentement , 
négocia avec le duc de Bourgogne, 
& lui promit de l’adopter , de lui 
abandonner même fes provinces. Le 
roi confulta le parlement. La matière 
mife en délibération & long-tems 
difeutée , l’avis de la cour fut , qu’où 
pouvait en bonne jujlice procéder co)i- 
tre le roi de Sicile par prife de 6orps } 
niais qu'ayant égard à fa parenté avec 
le roi , à fon grand âge , & autres con- 
sidérations , & le roi ne voulant point 
<qu'on procédât par prife de corps >, 
: René devait être ajourné à comparaî- 
tre en perfonne , fur peine de bantiijft- 
ment du royaume , de conjij cation de 
corps & de biens i &c. Le vieux prin- 
ce fentit la néceffité de fléchir devant 
fon neveu. Ses démarches furent bien 
reçues. On régla f& iiicceflion ; on 
convint que Charles dü Maine ,. der- 
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nier mâle de cette branche , auroit 
la Provence , & que l’Anjou lèroic 
réuni a la couronne. 

Charles le Téméraire ne pouvoit ni Guerre du 
vivre en repos , ni parvenir au but de ‘} u 5‘ !o 
fou ambition. L’imprudence & la fu- îcs’îuifl'UL 
reur le précipicoient. Depuis long- 
tems, animés contre les Suilfes, foie 
parce qu’ils étoient alliés de Louis Xf , 

( c’eft la première alliance avec eux ) 
ioit parce qu’il fe propoloic de les 
aflérvir , le prétexte le plus frivole 
lui fuffit pour les attaquer. Cette na- 
tion belliqueufe , ayant fécoué , en 
i $07 , le joug de la maifon d’ Autri- 
che , & affermi là liberté par des pro- 
diges de confiance & de valeur , tou- 
jours prête à fe défendre , n’ambi- 
tionnoit que la paix avec lès voifins. 

Elle s'efforça de fléchir le duc j elle 
lui repréfenta que les mors de fes 
chevaux valoient mieux que toute la 
Suiife. Sourd aux prières $ aux rai- f— — » 
fons , il fe met en campagne. L.es 1476. 
Suidés le battent dans un défilé. Tout . 

Ion bagage tombe entre leurs mains. àMÙratT ^ 
Telle étoit la fimplicité de ce peuple, 
quelavaidèlle d’argent du duc fut ven- 
due comme vaillèlle d’étain, & que fon 
plus beau diamant , eftirné amour* 

Tome ll y ' ' M '* 
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d’hui dix-huit cents mille livres , fut 
donné pour un florin, & pafla de 
main en main pour le même prix. 
Cette bataille de Granfon irrita la 
fureur de Charles , fans éclairer fon 
imprudence. Il en perdit bientôt une 
fécondé à Morat , où le duc de Lor- 
Mort Je ce raine combattit avec les Suifles. L’an- 
prmec. née lui vante , il fut encore défait fous 

les murailles de Nanci. C’eft là que 
périt ce malheureux prince. Peu de 
îbuverains Pégaloient en richeflès & 
en puiifance > mais ce qui fait le 
bonheur , lui manqua toujours , la 
modération & la fagelfe. Il ne cefla 
de fe tourmenter pour être un des 
fléaux du monde. 

Maimirefoi Le roi ne diflimula guere la joie 
de Louis XI. q lle j u ji caufoient ces événemens. Son 
dernier traité avec le duc ne l’avoit 
pas empêché de propofer un cas de 
confcience , qui dévoile fon peu de 
droiture * favoir, s'il pouvait, félon 
Dieu & fa cmfcience , permettre , 
foujfrir on tolérer , qu'aucuns princes , 
feigneurs ou communautés qui avoient 
ou pouvaient avoir querelle contre le 
duc de Bourgogne , lui Jiffent la guerre 
£«? portaient dommage. Les deux 
grinces s’étoient engagés par ferment 
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à fe fervir envers & contre tous , à 
s’avertir même mutuellement de tout 
ce qui fe trameroit contre eux. Il fut 
décidé néanmoins que , vu la conduite 
-que le duc avoit toujours tenue à l'égard 
du roi & du royaume , le roi pouvait 
daijjer agir les autres princes , £5? même 
■leur faire entendre que s'ils voulaient 
•faire la guerre au duc de Bourgogne , 
il enferoit content , ne s'y oppoferoit 
pas i mais qu'il ne devait ni les folli - - 
■citer , ni leur donner aucun fecours. 
•Qu’adqiirer ici davantage , ou les 
fcrupules d’un roi qui cherche à pou- 
rvoir violer fes promeflès en fureté de 
confcience , ou la baflefle de ces ca- 
fuiftes , qui lui en -ménagent fubtile- 
ment les moyens ? Confulter en pa- 
reille matière , c’eft être déjà préva- 
ricateur. De tous tems on a connu lç 
fecret d’accommoder la morale aux 
pallions des grands. 

Marie de Bourgogne étant l’uni-- 

que héritière de Charles , une partie , » 4 ? 7 ; 
de fes états devoit retourner à la cou- ,ic 
roune faute d’héritiers mâles, félon gué époufe 
la loi des apanages. Le roi ne perdit Îff.lîî'u' 11 
pas un iirftant. ?11 envoya de toutes 
parts des négociateurs & des troupes. 

La Bourgogne le fournit fans réfifo 

M ij 
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tance j mais la Flandre & l’Artois 
étoient déclarés pour la princeffe. On 
reproche communément à Louis XI 
de ne l’avoir pas fait époufer au dau- 
phin. Rien ne pouvoit être plus avan- 
tageux. Il fouhaitoit ce mariage; Ma- 
rie n’en étoit pas éloignée d’abord , 
quoique le dauphin n’eût que fept 
ans , & qu’elle en eût près de vingt; 
mais une fauife démarche du roi lui 
.infpira de la défiance , & redoubla 
l’averfion des Flamands : tant il eft 
vrai que la finefle eft fouvent oppo- 
fée à la politique. Maximilien d’Au- 
_trichc , fils de l’empereur Frédéric III , 
fut préféré ; événement funefte qui a 
-produit plus de deux ficelés de guerre 
& de deftruélion. L’époux de l’héri- 
tiere de Bourgogne devenoit nécef- 
lài renient l’ennemi de la France. A 
peine marié , il prit les armes. Il étoit 
encore foible , & Louis n’aimoit 
5 point la guerre. Une treve fufpendit 
les hoftilités. . . ■ • 

Ce monarque rufé , qui rapportoit 
t J rnf (im tout à fes intérêts, fe montra géné- 
tient lesMé- reux en foutenant des opprimes con- 
aicis contre un p a p e yjolent & vindicatif. Les 
le pape- jviédicis gouvernoient Florence , en- 
-idehic par leur commerce , heureufe 



Digitized by Goc 




Louis ^ I. 269 

f ar leurs bienfaits. La jaloufie des 
az zi forma contr’eux une horrible 
confpiration , à laquelle Sixte IV 
.n’eut que trop de part , & dont le 
chef étoit un Salviati , archevêque de 
Pife. Laurent & Julien, petit-fils du 
.grand Côme de Médicis , furent atta- 
qués dans l’églife pendant la mcflè. 

Le fécond mourut fur la place , l’autre 
échappa aux meurtriers. Le peuple 
vengea aulfi-tôt fes bienfaiteurs j & 
l’archevêque de Pife lui-même fut 
pendu à une fenêtre. C’étoit pour le Excès de 
pape un prétexte fpécieux de fe livrer Slxtc IV - 
au plus cruel refièntiment. Il le pouifa 
aux derniers excès. Les Florentins 
implorent le fecours de Louis XL 
Son ambafladeur parle fortement à 
Sixte , qui affede de traiter les Mé- 
dicis de marchands, lui qu’on difoit 
être de la plus vile extradion. Mal- 
gré les détours de la politique ro- 
maine , le roi défend tout commerce 
avec la cour de Rome , & convoque ‘ 
un concile national pour renouveller 
la pramatique. Le pape n’auroit pas 
été le plus fort. Il fit la paix avec la 
république de Florence, leva les ex- 
cornmunications , & prévint toutes 
les fuites de cette affaire. 

Miij ' 
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Louis , de fon côté , venoit de 
M79- ligner avec le roi d’Angleterre une 
Maximilien treve qui devoit durer cent ans apres 
*i Autriche, leur mort, lorfque Maximilien d’Au- 
triche , quoique privé du ‘fecouri 
qu’il auroit pu attendre des Anglois , 
rompit là treve conclue l’année précé- 
dcnte.On lui enleva la Franche-Comté 
en une feule campagne ; on fe battit 
à Guinegate en Artois avec une perte 
à peu prés égale de part & d’autre. Le 
roi intrigua pour faire excommunier 
ion ennemi par le pape. Les treves’, 
les hoftilités fe multiplièrent à l’in* 
fini jufqu’à la mort de Marie de Bour- 
gogne en 1482. Cet événement im- 
prévu changea la face des affaires. 
Les indociles Gantois , moins fournis 
encore à up étranger qu’à leurs prin- 
ces naturels , s’étoient faifis de deux 
enfans qu’elle avoit eus de Maximi* 
lien. Us le forcèrent à conclure aveè 
Trake^d’Ar- L ()U * S XL le traité d’Arras , par lequel 
tas. L il donnoit en mariage au dauphin 
Marguerite fa fille , qui auroit l’Ar- 
tois & la Franche-Comté pour dot. 
Cette princeflé fut amenée dans le--* 
royaume; mais le mariage n’eut pas 
lieu , comme nous le verrons fous 1$ 
régné de Charles VIII. On avoit pro- 
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mis à Edouard IV que fa fille épou- 
feroit le dauphin. Le chagrin de fe 
voir trompé avança fes jours. 

Les dernieres années du roi fe paf- Dernieres 
ferent dans l’agitation & les intrigues Louis xi ie * 
qui avoient rempli tout fon règne. 

Miné par les maladies, il n’en étoit 
que plus jaloux de l’autorité , & plus 
attentif aux alfaires. Là crainte de la 
mort ébranloit cependant fon ame. 

Un légat fut lui infpirer des fcrupules 
fur la détention du cardinal Balue 
& de l’évèque de Verdun. L’évêque 
obtint fa liberté ; le cardinal fut re- 
mis entre les mains du légat , fous 
promelfe de le faire punir à Rome. 

Balue rie reçut à Rome que des hon- 
neurs. Combien de princes , moins 
coupables que lui , avoient péri fut 
l’échafaud ! 

Tandis que le roi perdoit fes forces La Provence 
de jour en jour , la fortune augmenta rennie à l * 
fes domaines. Charles , comte dri couroHllc * 
Maine , dernier prince de la maifon 
d’Anjou , lui laifla par teftament la 
Provence , avec fes droits fur les 
royaumes de Naples & de Sicile. La 
Provence fut aufli-tôt réunie à la cou- 
ronne. Louis étoit trop circonfpeél 
pour étendre plus loin fon ambition. 

. M iv 
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La conquête d’un royaume étranger 
.lui parut une entreprife auffi vaine 
que dangereufe. Ses fucceilèurs pen- 
lèrent autrement , & eurent tout lien 
de s’en repentir. 

Affaires Nous n’avons point parlé de diver- 
d’üipagne. f es négociations avec l’Efpagne , parce 
qu’il n’en rél’ulta prefque rien de mé- 
morable. En 1462 , Jean , roi d’Ara- 
gon, attaqué par les Navarrois que 
foutenoit le roi de Caftille, emprunta 
.de Louis trois cents cinquante mille 
écus , & lui engagea les comtés de 
Cèrdagne & de Roullillon. Le ma- 
riage du p^nce Ferdinand d’Aragon 
avec Ifabeüe , fœur & héritière du 
malheureux Henri IV, roi de Caf. 
tille ( 1459), devint, par les fuites 
rfu’il devoit avoir, un des plus grands 
evénemens de l’Europe. Louis parut 
d’abord très-oppofé à Ferdinand & 
Ifabelte , les reconnut enfuite pour 
les empêcher de foutcni r Maximilien , 

& ménagea adroitement un nouveau 
• traité avec eux au fu jet du Rouffillon - 
& de la Cerdagne. 

Terreur? & Ce prince fi redoutable , dévoré de 
foulons du foupqons aux approches de la mort, 
E01 * enfermé dans le châteeu du Plefiîs- 

lcs- Tours qu’il avoit rendu inacef. 
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fible , agité de plus de terreur qu’il 

n’en infpiroit, craignant Ton propre 

fils , changeant de domeftiques tous 

les jours , commandant fans cefle de 

nouvelles exécutions, étoit l’efclave 

de Jean Coittier, médecin avide & n c (î efclave 

infol, ent , qui menaqoit de l’abandon- (, ? fon ®éUc- 

ner , qui ofoit lui dire : je fais qiCun C1IU 

beau matin vous ni envoyer ez comme 

vous faites d’autres , mais je jure 

Dieu que vous ne vivrez point huit 

jours après. En cinq mois il donna 

près de cent mille écus à ce médecin. 

Il redoubloit fes dévotions , fe char- . déva- 
geoit le corps de reliques,, achetait tl0ns * 
une .petite image d’argent loixantei 
livres, faifoit des profulions aux églj- 
fes & aux moines , dans l’elpérance 
de prolonger fa vie malheurcufe. 

S. François de Paule , hermite de S. François 
Calabre, fondateur de l’ordre des ^l’~ 
minimes, çft appelle du fond de l’Itatte guésir. 
à fon fecours. On le demande au roi 
de Naples , qui ne peut le déterminer 
à partir. On le demande au pape, 
dont les ordres le décident enfin. On 
envoie ' couriers fur couriers pour 
hâter fa marche. Le faim arrive. Le 
roi fe jette à, lès pieds , le conjure 
humblement de le guérir. François 

- M v 
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tâche de le difpofer à la mort, en lui 
fuggérant des fentimens dignes de la 
religion ; mais Louis craignoit plus 
de perdre la vie , qu’il ne defiroit 
de mourir chrétiennement. Tou- 
jours livré aux affaires par efprit de 
domination , toujours infpirant la 
55Ü5K5" terreur par fes cruautés , il mourut 
‘ 43 'v âgé de 60 ans. Nous allons recueillir 
..I mort. qilc | qucs particularités également uti- 
les & eurieufes. 

Particula- Louis XI affeétoit dans les habits 
:es * une lîmplicité mefquine & indécente. 

Dans une entrevue avec le roi de 
Caftille en 146 ? , il parut en habit 
de gros drap , la tète couverte d’un 
Vieux chapeau , fur lequel étoit une 
Notre-Dame de plomb ; tandis que 
le Caftiilart étaloit une magnificence 
fallueufe. Ce contrafte le rendit mé- 
prifable aux yeux des Efpagnols ; mais 
il avoit gagné les minières à force 
d’argent, il réofïit dans fes defféins. 
Dans-fa maladie , il affedtâ au con- 
^ mire de s’habiller magnifiquement , 
pour empêcher qù’on he s’apperqût de 
Ion état, qui n’en devenoit que plus 
Table de vifible. La grande dépenfe de fa mai-, 
Louis x/. p on étoit pour la table. De iâooo liv.' 
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elle fut portée jufqu’à 57000. Il fai- 
foit manger avec lui, non-feulement 
les lèigneurs pour les attacher à la 
cour , mais les étrangers qui pou- 
voient l’initruire , quelquefois même 
des marchands } car il donnoit au 
commerce une attention particulière. 

Un marchand, nommé Maître- Jean, Leçon qo’îi 
flatté de cette diftin&ion , s’avi fa de ' ,onn f à , u “ 
lui demander des lettres de nobletfe. luarciaa 
Le roi les lui accorda , & dès- lors ne 
daigna plus le regarder. Maître-Jean 
témoigna fa furprife. Allez % mon fieur 
le gentilhomme, lui dit Louis , quand 
je vous faifois ajfeoir à ma table , je 
vous regardois comme le premier de 
votre condition ; aujottrd’lmi que vous 
en êtes le dernier , je feroif injure 
aux autres , fi je vous faifois la même 
faveur. Excellente leçon pour ceux 
qui préfèrent de vains titres au mérite 
perfonnel. 

On le voyoit fe mêler avec les Sa famiKa- 
bourgeois , s’informer de leurs aflai- [ ,té ave P lcs 
res , le hure înlcrire dans les contre- 
ries d arrifans , & ilrépondoir au re- 
proche de ne pas foutenir fa dignité : 
quand orgueil chemine devant , honte 
& dommage fuivent de bien près. Il 
auroit dû favoir qu’un prince peut 

M vj 
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être affable avec dignité , grand fans 
orgueil , & que c cil en faifant du 
bien au peuple , qu’il fe concilie Ton 
affection. 

Sa politique Le defir d’abaiffer les grands, un 
aiufacieuic. (] es principaux objets de la politique 
de Louis XI , fut fins doute le motif 
, qui lui fit employer., préférablement 
à eux , des hommes de baffe naif- 
- • fance qu’il pouvoit anéantir d’un mot. 
( * ) 11 vint à bout , félon l’cxpreflïon 
de François I , de mettre les rois hors 
de page y mais autant par cruauté que 
par adreffe, & il éprouva plus d’une 
fois combien il ell dangereux de don- 
ner fa confiance à des âmes- viles , 
qui n’ont que de l’intrigue fans hon- 
neur, & qui ne flattent que pour 
tromper. Du refte , fa propre habi- 
leté étoit fouvent une fineffe mal 
entendue. Il difoit fins celle: qui ne. 
fait pas ïtiljimnler , ne fait pas régner ; 
-, , fi mnn s chapecui favoit mon J ecr et , je 

. ,1 le brûlerais. À iorce de répéter cette 

r 

- : — 

(*) Le fameux Olivier le Daim , fort 
barb'cr, devenu grand feigneur & minif- 
tre,.joua un des premiers rôles. Au com- 
mencement du règne de Chartes YUI, il 
fat pendu, pour un crime ioiama. 
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maxime, il pou voit, comme le remar- 
que M. Duclos , en perdre le fruit. 

On ne penfe qu’avec horreur aux Sa cruauté, 
exécutions cruelles que le prévôt Trif- 
tan l’Hermite , honoré de Ton amitié , 
faifoit par fes ordres ; aux cages de 
fer, aux chaînes énormes, aux fup- - •* 

plices recherchés, qui devinrent fi 
communs les dernières années de fon 
régné. La tyrannie ne peut s’allier avec 
la véritable grandeur. 

11 vouloit du moins ( &c’eftun mé r Trait» de 
rite rare ) que chacun remplit fon de- P ruden *c. 
voir. Ayant fait un jour la revue des . 
officiers de fà maifon, dont il trouva 
les équipages en mauvais état , il leur 
fit diltnbuer des écritoires,endifant 
que puifqu’ils ne pouvoient pas le 
fervir de leurs armes , ils le fervi- 
roient de leurs plumes. Corre&ion 
utile pour des hommes fenlibles à 
l’honneur. S’il ne s’étoit pas fiit un 
fyfteme de tromper en négociant , on 
le loueroit davantage d’avoir préféré 
la voie de la négociation à celle des 
armes. Mais il montroit une prudence 
réelle , par le foin qu’il eut toujours 
d’éviter les guerres éloignées. Gènes G£ nes tp~ 
s’étoit Ibumileà la France fous Char- fuféc. 
les VI » cette république volage , après 
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de fréquentes révoltes , offrit encore 
à Louis XL de le reconnoître pour 
fouverain. Il répondit: vous vous don- 
nez à moi y & moi je vous donne au 
diable. Les infidélités des Génois juf- 
tifioient cette réponfe. 

Quand on voit ce prince parjure 
& méchant , le premier de nos rois 
qui porta toujours le titre de Très- 
Chrétien , fe livrer à toutes les pra- 
tiques d’une dévotion fuperftitieufe , 
aller de tous côtés en pèlerinage , 
porter à fon chapeau des images de 
plomb ou d’étain , donner le comté 
de Boulogne à la fainte Vierge , de- 
mander au pape le corporal jur qitoi 
chantait monfeigneur Joint Pierre , la 
permiflion de fe faire frotter de l’huile 
de la fainte ampoule , le droit d’af. 
fifter à l’office avec le furplis & l’au- 
muffe , établir la coutume de réciter 
à midi Y angélus , &c. on ne fait com- 
ment concilier tant de marques de 
piété avec tant de vices que l’huma- 
nité feule réprouve & proferit. Mais ,* 
des contrafles étranges fe trouvent ' 
dans la nature. Il avoit le cœur mau- 
vais & l’efprit bizarre. <c Cette bizar- 
„ rerie, dit te P. Daniel, -lui fàifoit 
n négliger l’effcntiel de la dévotion , 



\ 
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i, pour fe contenter de ces pratiques 
i 3 extérieures, dHerendoit fcrupu- 

j, leux fur des bagatelles , tandis qu’il 

n’héfitoit pas dans les ehofes les 

*> plus importantes. » Une de Tes fu- Croix «le S. 
perditions étoit de ne vouloir point Lo - 
jurer fur une certaine croix de Hune 
Lo , qu’on difoit avoir la vertu de 
faire mourir dans l’année ceux qui 
fe paijuroient fur elle. Il ne man- 
quoit pas d’obliger les autres à jurer 
fur cette croix. 

La fuperftition & la crédulité vont Afiroïoçnr* 
toujours enfemble. Il entretenoit des a Ia ‘ ;our • 
àftrologues à la cour. Irrité contre un 
de ces impofteurs , qui avoit prédit la 
mort de fa maîtrefîc, il le fit venir',' 
bien réfolu fans doute de ne le point 
épargner.' Toi, qui prévois tout , lui 
dit-il, quand mouri-as -tu ? L’habile 
aftrol'ogue fe fauva par cette réponfe : 
je mourrai trois jours avant votre 
majeflé. On prit grand foin de fa 
perdrait e.' J 

“ Les efprité tkoierït encore fi loin Rcalîftes & 
de la faine phildfophie , que l’extra- n01iunaux * 
Vagante difpute des réalijles & des 
nonimauk devint une affaire de reli- 
gion & même d’état. Il s’agifloit de 
favoirïiles ehofes ou les mots étoient 
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l’objet de la logique. Cette grande 
queftion divifoit toutes les écoles , 
s’étendoit jufqu’aux myfteres de la 
foi. On le traitoit mutuellement d’hé- 
rétique ; on follicitoit les puiffances. 
Le roi fe déclara pour les réaliltes » 
& fit enchaîner les livres des nomi- 
naux i il rendit enfuite la liberté à 
ces rapfodies , que perfonne ne lit 
Comines. plus depuis long-tems. Les mémoires 
de Philippe de Comines font , au 
contraire , entre les mains de tout le 
inonde. Cet hiftorien, homme d’état, 
feroit encore plus eftimé , s’il n’avoit 
pas trahi le duc ; de Bourgogne fon 
maître , pour s’attacher à Louis XI-, 
qui lui donna la principauté de Tal- 
mond.Plufieurs , en louant fon efprit, 
lui reprochent un mauvais cœur. 
Etabli (Te- Quoique Louis XI ait foulé le 
w e m «le peuple & opprimé la noblelfei quoi- 
Fuites. <ï ue & fourberie , fes injuftices , fes 
, cruautés , rendent fa mémoire odieu- 

fe , il avoit d’excellentes vues de po- 
. • litique. , & on lui doit des établide- 

> menstrès-louables. Il établit les poltesi 
mais comme tout eft imparfait dans 
l’origine , les couriers ne devoient 
fervir que pour les arf’aires du roi 
& celles du pape. C’ctoit une charge 



Digffized by Gt 




Louis XI. 2$i 

pour l’état. Les polies font devenues 
une des principales branches du re- 
venu de la couronne , quand elles 
ont porté les lettres des particuliers. 

Le commerce , julqu’alors extrè- Eiicohm- 
fnement négligé en France , fixa Pat- s emen * au 
tention du roi. Il voyoit avec cha- co,I,racrce • 
grin que Pindultrie des étrangers en- 
levoit l’argent du royaume. Pour re- 
médier à ce mal , il fit venir deGrece 
& d’Italie plulieurs ouvriers qui put 
fent fabriquer des étoffes précieufcs ; 
il exempta de tous droits , taxes & 
impôts , les étrangers & François em- 
ployés dans ces manufactures , même 
leurs femmes , leurs veuves & leurs 
enfans; il permit par une ordonnance 
à tous eccléfiaftiques , aux nobles & 
à toute autre perfonne,de faire, fans 
déroger , le commerce par terre & 
par mer. Ces encouragemens exceflifs 
pou voient tirer la nation de fa lan- 
gueur ; mais une bonne théorie du 
commerce ne pouvoit être que le 
fruit de beaucoup d’expérience & de 
fagacité. «t 

Une déclaration de Louis XI porte . Soi» de !« 

qu’on ne donnera aucun office, s'il ’ m , al " 
. r gre bien des 

n ejt vacant par mort , rcjignation ou aftions in- 
forfaiturt. C’étoit le moyen d’exciter i uftcs * 
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davantage l’émulation à mériter les 
offices , pourvu qu’on ne les accordât 
point à l’intrigue & à la faveur. Il fe 
propofoit de faire raflembler toutes 
les loix & coutumes , afin d’en com- 
pofer un code fixe & d’abréger les 
procès. Enfin, il veilla cxa&ement à 
l’adminifiration de la juftice , quoi- 
qu’il n’eut pas fetupule de la violer 
pour fatisfaire fa haine contre les 
grands. Une foule defeigneurs furent 
condamnés par des com miliaires ., 
qui n’étoient que les exécuteurs des 
volontés du prince. Trois confeillers 
ayant opiné àcivilifer l'affaire du duc 
de Nemours , il les priva de leurs 
offices fans aucune forme de procès j 
& il fit une répo nfe cruelle au parle- 
ment, qui hafarda des remontrances 
en leur faveur. Sur la fin de fa vie , 
il dépofa de même le procureur-géné- 
ral Saint-Romain , parce qu’il le trou- 
voit trop peu docile, fur- tout au 
fujet des fréquentes aliénations du 
domaine. ^ 

La Vacqiie- Cependant il mit à latete du par- 
Vr C ;h'i^ ier l ement > cn Jacques de la Vac- 

1 " l c querie , digne d’une telle place. On 
raconte que ce magiftrat ayant bientôt 
reçu des édits qu’il trouva contraires 
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au bien public , fe préfenta au -roi 
avec les députés de fon corps. Louis 
leur demanda ce qu’ils vouloient. La 
perte de nos charges ou même la mort 
plutôt que de trahir nos consciences , 
répondit la Vacquerie. Cette répônfe , 
ajoute-t-on , frappa tellement le roi 
qu’il retira les édits. 

Il vouloit qu’il n’y eût qu’un poids Poids & me- 
& qu’une mefure uniformes dans le fure *' 
royaume-, pfojet utile, dont ondefire 
encore l’exécution. Il inilitua l’ordre Ordre de S. 
de chevalerie de S. Michel , d’abord Mlc c * j 
auiïi brillant que celui de la Toifon - • _* 
d’or , inftitué par Philippe le Bon, 
ditc'de Bourgogne. Ces ordres con- 
tribuèrent beaucoup à faire tomber 
l’ancienne chevalerie , déjà fort dé- 
chue depuis l’établiffement des com- 
pagnies d’ordonnances , & fur-tout 
depuis qu’on avoit trop multiplié les 
chevaliers, fans egard à la nailfancè 
ni au mérité. C’étoit une fage politi- 
que , de faire valoir des titres d’hon- 
neur qui Ættàchoient les fujets au 
fouverain. 



Il avoit augmenté la taille de trois Imféts. 
millions, & levé pendant vingt ans 
quatre millions fept cents mille livres 
par ait; au Heu que Charles VII, 

c - • A .. .t. 
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comme nous l’axons vu , n’avoiç 
levé que dix-huit cents francs cha- 
que année. Avare par goût 0^ pro- 
digue par politique , félon le préfi- 
dent Hénault , il faifoit de l’argent 
le reffort de toutes les affaires. Quoi- 
qu’il n’en tirât , difoit-il , de fes lujets 
que pour épargner leur fang , il ex- 
horta fon fils à diminuer les impôts’. 
Confeil (ouvent donné par les rois 
mourans , & rarement exécuté après 
leur mort. 

Mot finstn- Il plaifantoit volontiers avec l r évê- 

lierd unévê- que de Chartres. Le voyant un jour 
que au roi. f ur une mu | e magnifiquement enhar- 
nachée : ct Ce n’eft point dans cet 
,3 équipage, lui dit-il , que march oient 
a les anciens évêques j ils fe conten- 
33 toient d'un âne qu’il-, menoient pat 
» le licou, v Le prélat répondit : Cela 
ej vrai , Jire ; mais c'etoit dans le 
tems que les rois étnient bergers & 
'n'a voient qu’une houlette. La réponfe, 
quoique fauife, pouvoit être une le- 
çon fur les devoirs de la royauté. 
Louis XI ne fe regarda comme paC- 
teur que pour tondre fes brebis. 

Eetncatîon H ht élever fon fils à Amboife , 
ia dauphin, dans la retraite. Il ne voulut pas qu’on 
lui apprit d’autre latin que cette ma- 
xime : Qui nefeit dijjimulare , nefeit 
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regnare. ( Qiii ne fait pas dijjimuler , 
ne Jait pas régner. ) Les uns préten- 
dent qu’il ménageoit la mauvaife 
fanté de ce jeune prince ; les autres, 
qu’il craignoit qu’élevé avec plus de 
loin , il ne lui caufat de l’inquiétude. 
Le caradere ombrageux du roi , le 
fouvenir des chagrins qu’il avoit cau- 
fés lui- même à Ton pere , le rendoient 
fufceptible de ce fentiment. 



- CHARLES VIII. 

- Le dernier roi avoit contenu les —— » 
grands & le peuple par fa politique 1483. 

& Tes rigueurs. Cette tranquillité ne 
pouvoit guere fe maintenir fous un royaume, 
roi de treize ans , foible de corps , 

dont Fefpr.it très-mal cultivé étoit in- 
capable de foutenir le poids des af- 
faires. Auffi les commencemens de 
Charles VIII furent-ils troublés par 
une guerre civile. Anne de France 
fa foeur ainée, époufe de Pierre de 
Bourbon , feigneur de Beau jeu , prin- 
ceife d’un raie mérite, devoit gou- 
verner le royaume pendant, la jeu- 
nellè de fon frere : c’ctoit la derniere 
volonté de Louis XI. Elle trouva un 
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compétiteur dans le duc d’Orléans 
( depuis Louis XII ) , héritier pré- 
ibmptif de la couronne , qui fut par 
ambition le perturbateur du royau- 
me, avant que d’en être le pere par 
fa bonté. Jean, duc de Bourbon, pré», 
tendoit auffi au gouvernement. Les 
états généraux furent convoqués à 
Tours pour décider la difpute j ils 
confirmèrent le choix de Louis XI. 

— „ Ces états méritent une attention 
i4S4-, particulière , foit par les dilcours 
raux!* S mfl qu’on y prononça , foit par l’impor- 
cours d’un tance des objets qui y furent agités, 
député. Le député de la noblefl'e de Bour- 
gogne , Philippe Pot , feigneur de la 
Roche , dit entr’autres chofes har- 
dies : “ S’il s’élève quelque contef. 
- „ tation par rapporta la fucceffion au 

„ trône ou à la régence , à qui ap- 
„ partient-il de la décider, fiiuxn à ce 
n même peuple qui a d’abord élu fes 
„ rois , qui leur a conféré toute l’au- 
*, torité dont ils fe trouvent revé- 
»> tus , & en qui réfide foncièrement 
fj la fouveraine puiifance ï Car un 
,, état ou un gouvernement quelcon- 
„ que eft la choie publique & la 
„ chofe publique eft la chofe du peu- 
33 pie. Quand je dis le peuple , j’en- 



* 



* 
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h tends parler de la collection ou 
» de la totalité des citoyens , & dans 
» cette totalité font compris les prin- 
M ces du fang eux-mêmes , comme 
,3 chefs de l’ordre de la noblcfle. 
n Vous donc qui êtes les repré fen- 
» tans du peuple, & obligés par fer- 
as ment de défendre fes droits, pour- 
33 riez-vous encore douter que ce ne 
,3 foit à vous de régler l’adminiftra- 
3, tion & la forme du confeil ? &c. n ** 

Son difcours fut applaudi ou blâmé, 
félon les ditiërens intérêts ou les dif- 
férentes idées de chacun j mais les 
états propoferent un réglement pour 
le confeil , & le roi y mit le iceau 
par fon approbation. 

Le clergé demandoit le rétablifle- Leclenré& 
ment de la pragmatique. Les arche- la nobleffc. 
vêques de Lyon & de Tours , qui 
étoient cardinaux , s’y e>ppoferent i 
quelques prélats fe joignirent à eux j 
& l’affaire tomba, parce qu’on vou- 
loit ménager la cour de Rome. On 
remit la noblede en poilèifion du 
droit de chalfe ; on lui promit de ne 
plus convoquer le ban & l’arriere- 
ban , fans néceffité , & d’avoir beau- 
coup d’égard à fes remontrances iur 
quelques autres articles. 



Digitized by Google 




3188 Charles VIII. 

Plainte* fur > Dans le cahier du tiers-ecat , qu on 
les exaftions a pp e u 0 ic le commun , étoit fortement 
de Rome. dépeinte la pauV reté du royaume, 

attribuée fur-tout à la cour de Rome 
qui s’enrichilfoit à fes dépens. Deux 
papes , félon le tiers-état , en avoient 
tiré dans l’efpace de quatre ans plus 
de deux millions d’or i il n’y avoit 
aucun évêché donc la vacance, depuis 
la mort de Charles VH, n’eut valu 
'* au moins fix mille ducats à la cham- 
bre apoftolique > la vacance de cha- 
que abbaye ou prieuré , ( & l’on eu 
compte plus de trois mille) luiva- 
loit l’un portant l’autre cinq cents 
ducats ; (ans parler de ce qu’il en coû- 
toit pour indulgences , décimes , dif- 
penfes , pour les légats en particulier 
qui étoient venus trois ou quatre fois 
le dernier régné i & voy oit-on mener 
après eux des mulets chargés d'or & 
d'argent. Cet article & quelques au- 
tres très- importuns tombèrent fans 
réponfe pofitive. 

Demandes, On fe plaignoit , dans ce même 
fur & le r °f ' cahier, d’une multiplication d’offices, 
impôts!' 1 qui ejl augmentation de gages j on 
donnoit à entendre qu’il s’en vendoit 
plufieurs à prix d’argent i on deman- 
doit que les tribunaux éludent libre- 
ment 
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ment ■, comme autrefois , pour rem- 
plir chaque place vacante , trois hom- 
mes de ^mérite , parmi lefquels le roi 
en nommeroit un j & qu’aucun offi- 
cier ne pût être prive de fa charge , 
fans avoir été convaincu de prévari- 
éatfon i' en conféquence , que ceux 
qui avaient été deftitués fans caufe du 
teins de Louis XI , fuffent rétablis. 

Enfin le tiers-état hafardoit cette de- 
mande , que toutes tailles & autres 
irnpo fit ions arbitraires J oient abolies » 

que déformais , en fuivant la na- 
turelle franchi fe de France , aucunes 
tailles ni autres irnpofitions équiva- 
lentes ne puiffent être levées dans le 
royaume , fans la participation & le 
confentement libre des états généraux. 

C’étoit vouloir établir en France le 
fyftême d’Angleterre. 

Les débats fur l’impôt furent longs t Débats fur 
& vifs. Un perfonnage de grande au- 
torité , qu’on ne nomme point & qui 
Vraifemblablement étoit un prince , 
parla ainfi en colere : « Je connois 
» les vilains. S’ils ne font opprimés , 
b il faut qu ? ils oppriment. Otez-leur 
» le fardèau des tailles, vous les ren- 
ia drez infblens , mutins~& infocia- 
m blés: ce n’eft qu’en les traitant du- 

Tome IL N 
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,j rement qu’on peut les contenir dans 
„ le devoir. „ Maxime trop fouvent 
pratiquée à l’égard du peuple, & aufli 
contraire au bien général qu’aux 
droits de l’humanité. 

n r Mallelin , official de Rouen , ora- 

l'omteur. teur des états , Te plaignit dans un 
difcours éloquent, de l’injure que des 
hommes lâches leur faifoient , en les 
acculant de vouloir rogner les ongles 
au roi , ç# lui compter les morceaux. 
« Cette atroce imputation , dit-il , ne 
„ peut déshonorer que fon auteur. 
„ Convaincus que le bien & l’avan- 
» tage du royaume font le bien v & 
„ l’avantage du roi , en cherchant a> 
j, foulager le peuple, nous avons cru- 
9> fervir le roi , & remplir le devoir 
* de fideles fujets , &c. » 

1 l« impôts On lut alors les articles fixés pour 
diminués , & l’impôt , le même que fous Charles 
le roi cou- yjj # auquel étoient ajoutées trois 
cent mille livres pour l’heureux avè- 
nement du roi à la couronne. Le 
chancelier Guillaume de Rochefort 
répondit : “ Le roi eft content de 
„ votre conduite.Comme nous avons 
» rendu juftice à vos intentions, vous 
a, ne devez pas vous offenfer s’il nous 
„ eft échappe des expreffions trop 
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n fortes , & fi nous avons fait ufage 
n de quelques principes peut-être ou- 
,, très. Vous connoiflez la méthode 
„ des orateurs j ils fe fervent de tous 
„ les moyens qui peuvent favorifer 
„ leur caufe , fans s’alfujettir à une 
„ exaditude fcrupuleufe. » Les im- 
pôts furent confidérablement dimi- 
nués. La Normandie , qui payoit 
995,700 liv. ne fut taxée qu’à 363,910. 

Encore , fes députés fe plaignant , 
réduifit la fomme à 3fo,ooo livres. 

M. l’abbé Garnier rapporte dans un 
grand détail toutes les opérations de 
l’affemblée. Elle étendit fes regards 
& fes remontrances fur les principa- 
les parties du gouvernement , en eon- 
fervant toujours le refpedpour l’au- 
torité royale. 

Quelque tems après, je duc d’Or- J-' 
leans , toujours occupe de les projets à u cour, 
d’ambition , s^adrelfe au parlement , 
exagere les défordres de l’état , fè 
plaint de madame de Beau jeu , com- 
me fi elle tenoit le roi captif & qu’elle 
voulut régner feule. Le premier pré- 
fident la Vaquerie répond , que le 
parlement a été inftitué par le roi 
pour adminiftrer la juftice ; que le 
gouvernement , la guerre , les finan- 

N ij 
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ces ne font point de fon reflort j que 

* " fi le roi lui ordonne de s’en mêler , 

on obéira - y mais que de pareilles re- 
montrances ne doivent pas fe faire 
à une cour de juftice , fans le bon 
plaifir & exprès commandement de 
fa majefté. L’univerfité , dont ce prin- 
ce rechercha les fuffrages , ne fe mon- 
tra pas plus favorable à fes intérêts. 

Révolte du Bientôt il fe livre au relfcntiment ; 
léans. ° r ’ il pafle en Bretagne , pour lever l’é- 
tendard de la révolte. La nobleffe du 
pays s’étoit foule vée contre le duc 
François II, ou plutôt contre Lan- 
dois fon miniftre, homme de néant , 
devenu le maître de tout , & qui 
exerçoit le plus odieux defpotifme ; 
elle avoit arraché Landois d’entre 
les mains du prince , & l’avoit fait 
pendre par arrêt. Le duc de Breta- 
gne , plus tranquille après fa mort , 
le ligue avec le duc d’Orléans j Ma- 
ximilien d’Autriche, élu roi des Ro- 
mains , fe joint à eux ; la guerre s’al- 
lume & tourne à l’avantage du roi. 
Enfin la bataille de Saint - Aubin 

• « achevé de réduire les rebelles. Le duc 
Saint-Aubin d’Orléans fut fait prifonnier. Méze- 

rai remarque qu’un combat de geais 

& de pies fembla préfoger la bataille 
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, Saint- Aubin. Comment un hi£j 
torien eltimable, qui penfoit même 
librement , n’a-t-il pu -ft garantir dans 
le dernier iiecle ,• de cet amour du 
merveilleux , il contraire à la vérité 
hiftorique? 

Henri VH régnoit alors eil Angle- Conduite de 
terre. Ilfu par la mere de la mai fon ^| n T» 1 A ^îi 1 ’ 
de Lancaiter, quoique petit-fils d’O- terre. * 
wenTudor fimplé gentilhomme Gal-‘ 
lois ^ il avoit détrôné Richard fil qui- 
avoit détrôné Edouard V ; & la mai- 
fon de Plantagenet, fi long-tems re- 
doutable à la France , étoit commet 
noyée dans le fang répandu par les 
guerres civiles. Henri fut d’abord 
neutre dans la guerre de Bretagne , 
que la cour de France lui avoit repré- 
fentée comme entreprife uniquement 
pour châtier des rebelles. Perfuadé 
enfuite qu’on vouloit fe rendre maî- 
tre du duché , il envoya quelques 
troupes qui ne firent que du dégât. _ 

Le duc de Bretagne étant mort SS**™"! 

* fans enfans mâles, on penfa d’abord 
à faire valoir les prétentions du roi fcVhfritîcré 
fur ce grand fief, qu’il étoit eflentiel de Butas- 11c. 
de réunir à la couronne. Maximilien 
d’Autriche fe flattoit de l’acquérir en 
époufant Anne de Bretagne. Le ma- 

N ii) - „ 
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riage écoit déjà fait par procureur. Il 
falloit le rompre , & l’on réfolut de 
foire époufer la princelfe à Charles 
VIII. Elle avoit autant d’averlion 
pour lui que de penchant pour Ma- 
ximilien. Sa conlcience d’ailleurs fe 
révoltait, à l’idée d’un engagement 
incompatible avec le premier qu’elle 
avoit pris. Mais la Bretagne étant ex- 
pofée aux armes françoifes , le confèil 
d’Anne entra dans les vues de la 
cour. Il repréfenta fi bien les avanta- 
ges de la paix, les raifons d’ctat fu- 
périeures à des vues particulières , la 
néceflité de fe plier aux conjonctures , 
qu’elle focrifia enfin fes répugnances. 
Parle traité de paix & de mariage, 
Charles & Anne fe cédèrent mu- 
tuellement leurs droits fur la Bre- 
tagne, de maniéré cependant que la 
princelfe, en cas de fécond mariage, 
lie pût époufer que l’héritier de la 
couronne. 

Le <Juc d’Or- Le duc d’Orléans , que le roi avoit 

fi?éie libre& généreufement tiré de fa prifon, le • 
fer vit avec zele dans cette affaire , 
quoiqu’amoureux lui -même de la 
duchelfe. Il devint dès-lors aufli bon 
fujet , qu’il avoit été ambitieux chef 
de parti. Les belles âmes peuvent 
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quelquefois s’égarer j mais elles ne 
peuvent être ingrates , & la recon- 
noilfance les ramene bientôt au de* 
voir. • 

Ce mariage étoit un double affront — — 
pour Maximilien. Il fe voyoit enle- 1492. 
ver fon époufe j fa fille Marguerite Guerre avec 
qui devoit époufer le' roi , félon je ^Autriche! 1 
traité d’Arras , alloit être renvoyée 
de France. Il éclata en invedives, il 
eut recours aux armes , aux négocia- 
tions ; & tandis que fes ambafladeurs 
agifloient en Angleterre & en Efpa- 
gne , il fe rendit maître d’Arras. 

Charles ayant acheté la paix avec 
l’Angleterre, pouvoit écrafèr un en- 
nemi foible , à qui l’empereur fou 
pere ne donnoit prefque aucun fe- 
cours , que les Gantois niÉpie avoient 
tenu en prifon. Jamais on n’avoit eu 
d’occafion plus favorable pour fa» lit 
les dépouilles de la maifon de Bour- 
gogne. La manie des conquêtes étran- 
gères aveugla le jeune roi. Héritier Le roi veut 
des droits de la maifon d’Anjou fur conquérir 
le royaume de Naples , qu’elle avoit War 
perdu depuis long-tems, il ne pen- 
foit qu’à les faire valoir : après quoi 
il prétendoit s’emparer de Confiait- 
tinople. Il facrifia un avantage cer- 

N iv 
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tain à «ne efpérance trompeufe. D’une 
part, il rendit à Ferdinand le Catho- 
lique (*) le Roufiillon &.la Cerda* 
gne engagés à Louis XI , fans exiger 
autre choie que la neutralité dans la 
guerre d’Italie. ( On prétend que deux 
Cordeliers vendus à l’artificieux' Fer,, 
dinand contribueront beaucoup à ce 
• traité , & qu’ils en firent au roi & à 
la duchefle de Bourbon fa fœur une 
obligation de confidence. ) D’autre 
part , il reltitua la Franche-Comté 
& l’Artois à Maximilien, en lui ren* 
voyant fa fille. Tous fies delirs fe por- 
toient vers Naples. De. jeunes flau 
teurs excitoient fon impétuofité. Ce 
qu’il vouloit bien perdre en France * 
il comptoit le regagner au centuple 
en Italie. A ' 

=.--,1 Malgré res repréfentations de fa 
*494- focur & des meilleures tètes du con- 

alic? C Cn feil , il part preique fans argent , 
avec peu de troupes , pour cette dan-« 
gereulè expédition. Le pape Alexan- 
dre VL qui l’y a voit exhorté d’abord y 



(*) Ce fameux Ferdinand , roi d’Aragon, 
étoit devenu puiffant par fon mariage avec 
Ifabelle , reine de Caftiile. 
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s’était enfuite ligué, ainfi que Pierre 
de Médicis, avec Alphonfe d’Aragon 
roi de Naples. Mais l’intrigue étoit 
mieux connue en Italie que l’art de 
la guerre. Les François n’eurent qu’à 
fe montrer pour répandre la terreur. 
Florence ouvrit Tes portes , Rome ne 
put fe défendre , le pape enfermé 
dans le château Saint-Ange fe hâta 
de capituler. 

Il remit entre les mains du roi , 
Zizim, fils du fameux Mahomet II, 
qui s’étoit emparé de Conftantinople 
en 1472. Zizim ayant difputé l’em- 
pire à Ion frere Bajazet , & ayant été 
vaincu , avoit cherché un afyle à 
Rhodes dans fa difgrace. Les cheva- 
liers l’avoient donné au roi , & le roi 
au pape. AJexandre VI, l’homme du 
monde le plus indigne de la tiare , 
s’étoit adrefle au fultan des Turcs , 
pour lui demander du fecours contre 
les François. Zizim devoit être fans 
doute le prix du marché. Charles VIII 
voulut le ravoir , fe flattant de deve- 
nir par-là redoutable à Bajazet , qu’il 
le propofoit d’attaquer après la con- 
quête de Nâples. Le prince Turc lui 
fut remis empoifonné , s’il en finit 
croire quelques auteurs, & l’on foup- 

N v 
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qonna le pape d’avoir donné le poiflbn. 

Qu’on fe repréfente le roi de France, 
maître de Rome , baifant les pieds 
d’Alexandre VI , ce monftre fouillé 
de tous les crimes des Tibere , lui 
donnant à laver à la mefle , & fe pla- 
çant après le doyen des cardinaux : 
il e(t peu d’exemples plus finguliers , 
foit de la force des ufages, foit du 
refpecft que la religion peut infpirer 
pour fes miniftres. 

Cependant le roi de Naples voyoit 
l’orage prêt à l’écrafer. Sa cruauté 
l’avoit rendu odieux , & il 11e crai- 
gnoit pas moins fes fujets que fcs en- 
nemis. Les tyrans font ordinairement 
lâches. Il céda le royaume à Ferdi- 
nand fon fils , & difparut auiTi-tôt. 
Charles s’avance vers Naples comme 
s’il n’eût fait que voyager > rien ne 
l’arrête j il entre dans cette capitale 
cinq mois après fon départ de France. 
La rapidité de fes progrès ne fait 
qu’augmenter fon imprudence. Tan- 
dis qu’il fe livre aux plaifirs , qu’il 
donne des tournois & des fêtes , le 
pape, l’empereur, le roi d’Efpagne, 
les Vénitiens, le duc de Milan Lu- 
dovic Sforce , forment une ligue pour 
lui qtdever fa conquête mal affermie. 
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Au lieu de prendre des mefures con- 
tre leurs defleins , il quitte brufque- 
ment Naples, ne lailfant que trois à 
quatre mille hommes fous les ordres 
du comte de Montpenfier , prince 
courageux, mais dont les talens ne 
répondoient point à l’importance de 
fà commiilion. 

Le retour du roi n’étoit pas facile. Retour du 
Il fallut traverfer l’Apennin, & tranf. ro ^ 
porter l’artillerie par des lieux où ja- 
mais voiture n’avoit paffé. LcsSuilTes 
la traînèrent eux-mêmes , réparant 
ainfi une faute qu’ils venoient de 
faire , & qui avoit irrité contre eux 
le monarque. Les confédérés l’atten- 
doient à Fornoue , près de Parme. 

Là il fembloit devoir périr. Avec fept Bataille de 
à huit mille hommes , , il défit en Four,loue * 
moins d’une heure l’armée italienne, 
de trente mille combattans. Comines Savonarolc. 
affure que cette vidtoire étonnante 
avoit été prédite par Jérôme Savo- 
narole, dominicain enthonfiafte, qui 
faifbit l’infpiré à Florence , qui dé- 
clamoit contre Alexandre VI , & qui 
fut condamné en 1499 à être pendu , 
comme un fourbe & un fédu&eur. 

Ses prédirions relfembloient à tant 
d’autres , hafardées avec confiance 

N vj 
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par des impofleurs ou des fanatiques ; 
& quelquefois vérifiées par l’événe- 
ment,, parce qu’il eft impoffible que 
quelques-unes ne le foicut pas. 
Bravade Alexandre VI , voyant le roi éloi- 
<v Alexandre g n o Rome , ofa lui envoyer un 

ordre de fortir inceflamment d’Ita- 
lie, de retirer fes troupes du royau- 
me de Naples, &, en cas de délo- 
béillance, de venir en perfonne ren- 
dre compte de fa conduite , fous 
peine d’excommunication. Cette bra- 
vade fut reçue à.Trino avec, mé- 
pris. Charles n’oppofa que la raille- 
rie à l’jnfulte ; mais la raillerie ne 
£"^555! convenoit plus à l’état de fes affaires.: 
1496. Il perdit fon nouveau royaume én> 
auiii peu de tems qu’il l’avoit con- 
quis. Les Napolitains, foit par an-, 
tipathie nationale, loit par de juftes- 
fujets de plaintes , fe montrèrent bien- 
tôt ennemis des François, qui de- 
leur côté ne s’emprelfoient point à 
.Ma^vnîTefei mériter leur affeélion. 

«<c t cniK Le roi d’Eipagtte , ce fameux Fer- 
r rTiLne Ca dinand le Catholique ,- le plus rufé 
politique de fon liecle, à qui l’on 
avoit rendu le Roufltllon & la Cer- 
dagne , pour qu’il ne fe mêlât point 
de cette guerre , s’en étoit mêlé dès, 
le commencement de rçntreprifej 
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moins jaloux de fa parole que des 
intérêts de fa maifon établie fur le 
trône de Naples. Gonfalve de Cor- 
doue , fon général , eut bientôtjchafîe 
les François. Ils 11 e rapportèrent de 
leur expédition que cette maladie 
honteufe,appelléeimproprement7«or* 
bu< gallicus , qui étoit venue d’Amé- 
rique en Efpagne fur la flotte deChrif. 
tophe Colomb , & qui avoit pénétré 
en Italie avec les Efpagrcols. 

L’imprudence de Charles VIII, fon Le cardinal 
inapplication, fes amufemens, fa lé- Briçonnet. 
géreté , furent la principale caufe d’un 
revers fi accablant ; mais le cardinal 
Briçonnet, fon tniniflre, eft foup- 
çonné de l’avoir trahi en faveur du 
pape. Perfonne ndivoit été plus ar- 
dent que lui pour l’expédition d’Ita- 
lie, lorfqu’ Alexandre VI la defiroit. 

Le pape changeant de parti , le car- 
dinal changea peut-être de fentimens. 

Quoi qu’il en foit,les malheurs de- 
vinrent une leçon pour le roi. Il ■"■■■s' 
connut fes fautes, & penfoit à les 
réparer. La more ne Jm en laiffa pas C ,K | e „, 
le tems. Un accident d apoplexie 1 en- 
leva dans fa vingt - huitième année. 

U avoit. eu quatre enfans d’Anne de 
Bretagne, tous morts en bas-âge. Le 
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duc d’Orléans fut fon fucceifeur. 

Projet de. Quoique Charles VIII, par fon 
teül” UCr la imprudence , ait fait beaucoup de 
mal au royaume, il étoit fi bon , dit 
Comines , qu’il n'ejl point pojible de 
voir meilleure créature. Il avoit ce- 
pendant porté la taille à deux mil- 
lions cinq cents mille livres ; c’étoit 
plus du double de ce que les états 
avoient accordé. Il fe propofoit de 
la réduire à douze cents mille livres; * 
& , au rapport de Comines, il vou- 
lût t vivre de fon domaine ; ce qu'il 
pouvoit faire , car le domaine ejl grand, 
& en y comprenant les aides les 
gabelles , il pafje un million de francs. 
Cet hiftorien étoit homme d’état, 
bon juge en pareille matière. Quelle 
prodigieufe différence , foit dans la 
quantité d’efpeces , foit dans la ma- 
niéré de vivre! 

*• Frais de per- Dans la relation des états géné- 

ctption. raux d e Tours, on voit une preuve 
' certaine que les frais de perception 
devenoient ruineux pour l’état, com- 
me pour le peuple. En Bourgogne , 
du tems de Philippe le Bon , uti feul 
tréforier percevoit tous les revenus 
du duché & du comté, & n’avoit 
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que fix cents livres de gages. On 
donnoit à fon clerc pour les écritu- 
res & les voyage's deux cents livres. 

C’eità quoi montoit toute la dépenfe. 

“ Aujourd’hui il y a dans la même 
„ province, dit l’orateur des états, 

„ un tréforiera deux mille neuf cents 
„ livres de gages; un receveur gé- 
» néral , aux mêmes appointemens ; 
j, un receveur particulier , à douze 
» cents livres, & un contrôleur à 
„ fix cents. Ainfi une partie confi- 
» dérable des revenus de la province 
» eft une pure perte pour l’état. » 

Charles fentoit le befoin d’une ré. Qneftion Jn 
forme eccléfiaftique , & en cherchoit roi f“ r le * 
les moyens. Il propofa cette queftion , C0HC1 es * 
avec deux autres de même efpece, 
à la faculté de théologie ; “ Kn cas 
» de néccjfité urgente , & après dix 
3, ans révolus depuis la tenue du der- 
33 nier concile, fi le pape , ayant été 
» prié & fommé d’en convoquer un 
,3 nouveau, différé de le convoquer, 
v les princes tant eccléfiaftiques que 
a, féculiers, & autres membres de 
„ l’églife , ont-ils le droit de s’aifem- 
33 bler eux-mêmes, & formeront-ils 
3, fans l’aveu du pape un concile re- 
v préfentant l’églife univerfelle? » 
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Les doéteurs répondirent affirmati- 
vement. Le peu de fruit des der- 
niers conciles n’ôtoit pas l’efpérance 
defuccès. 

Défaut des Au relte , les mœurs des eccléfiaC 
loix ccclé- tiques ne pouvoient le réformer, tant 
a 1<ilies ' que les loix feroient en quelque forte 
favorables à leur licence. La défenfe 
du concubinage regardoit également 
les laïques & les prêtres ; mais un 
prêtre concubinatre ne perdoit qu’une 
partie de fes revenus, au lieu que 
les canons condamnoient un laïque 
à des peines corporelles : c’étoit un 
renverfement de l’ordre. ( Voy. le con- 
cile de Paris de 14^2. ) 

Rédaftions Jufqu’alors on n’avoit eu que des 
des «outil- compilations informes & fans auto- 
rité des coutumes établies dans les 
provinces. Les deux derniers rois 
avoiem formé le projet de les rédi- 
ger ; mais Charles VIII en commença 
le premier l’exécution, qui ne fut 
achevée que fous Charles IX. Elle 
troit abfolument nécelfaire pour abré- 
ger les procès , puifque les coutumes 
ïervoient de réglé dans les jugemens , 
& qu’il falloit fins celfe les vérifier 
^couverte f ur i es ]j eux . 

veau monde. Sous ce régné, la découverte d’un 
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nouveau monde que l’on regardoit 
commeuncchfmere, confondit l’igno* 
rance préfomptuculé de ceux qui 
•nioient tes antipodes. Chriftophe Co- 
lomb, Génois, aveG trois petits vaif- 
feaux efpagnols , eut le courage de 
chercher , & la gloire de' trouver 
l’Amérique. Il en découvrit les pre- 
mières isl es l’an 1492; il fonda la 
colonie de Saint-Domingue; il dé- 
couvrit enfuite le continent. Cette 
partie du monde porte cependant le 
nom d’Améric Vefpuce , Florentin , 
beaucoup moins digne de célébrité. 
D’un autre côté, les Portugais s’ou- 
vrirent une route inconnue jufques 
aux Indes Orientales, en faifant le 
tour de l’Afrique. Ces prodiges de 
navigation furent le fruit de la bout 
foie, inventée par un Napolitain , 
vers la fin du quatorzième ïiecle. Qui 
auroit pu croire qu’une aiguille ai- 
mantée conduiroit les flottes au-delà 
des bornes qu’on fuppofoit à l’uni- 
vers? Et qui ofera dire que la na- 
ture ne renferme pas encore quel- 
que phénomène capable de produire 
d’aulfl grands effets? Le commerce 
des Européens embrafla bientôt le 
tour du monde. On peut douter i* 
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l’Europe y a plus gagné que perdu. 
Les befoins ont augmenté en pro- 
portion des richeiTes, & les vrais biens 
ont été Fouvent facrifiés à des fan- 
taifies ruineufes. 



LOUIS XII. 

g!B— ^ Louis XII , auparavant due d’Or- 
1498. léans , fembloit né pour le bonheur 

eem^eoT'heu- France. Humain , généreux , 
reux. équitable , il avoit de plus l’expérience 
que donnent les années & les revers. 
11 étoit âgé detrente-fix ans. Sa longue 
prifon après la bataille de Saint- Au- 
bin , avoit beaucoup tempéré la fou- 
gue de fà jeuneflc. S v l aimoit la 
guerre & les plaifirs , il aimoit ericore 
plus’ fon peuple. Dès la première 
année il diminua les impôts d’un 
dixième, enfuite d’un tiers ; il facri- 
fia fes reifentimens contre les Fei- 
gneurs qui lui avoient été le plus 
contraires. Le roi de France , difoit- 
il , ne venge pat les injures du duc 
d'Orléans. Il rétablit la difcipline mi- 
litaire, qui tend toujours à fe relâ- 
cher. Il prit un foin particulier de 



■ Digitteed by Google 




Louis. XII. 3®7 

perfectionner l’adminiftration de la 
jultice , d’abréger les procédures, de 
maintenir le bon ordre, de réprimer 
les excès des étudians de Puniverfité. 

Ce corps , malgré la réforme faite Le roî t(- 
par Charles VII, confervant la paf £ "'j-L 1 
lion ae les privilèges abulifs , le roi- 
dit contre de Pages réglemens , & fer- 
ma la bouche , félon l’ancienne cou- 
tume , aux profelfeurs & aux prédi- 
✓ cateurs. Ceux-ci , en faifant leurs 
adieux à leur auditoire, ne manquè- 
rent pas d’inveCtiver contre le roi. 

Ils m'ont blâmé par leurs prédications , 
dit- il j je les enverrai prêcher ailleurs. 

De pareilles révoltes étoient déjà 
moins dangereufes que ridicules. L’u- 
niverfité fut bientôt réduite à deman- 
der humblement pardon. 

La reine Anne, depuis la mort de Dirorecde 
Charles VIII , étoit rentrée en pollef- ^v'orifd par 
lion de la Bretagne. Il itnportoic ex- Alexandre 
trêmement à Louis XII de ne pas Vi * 
perdre cette province. Son ancienne 
inclination pour la princdfe fortifioic 
la raifon d’état, qui lui infpiroit le 
defir de l’époufer. Mais il étoit ma- 
rié depuis long-tems avec Jeanne de 
France , fille de Louis XI, également 
difforme & vertueufe. Sous prétexte 
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que ce mariage avoit été forcé , qu'il 
fl’avoit point été confommé & ne 
pouvoit l’être , trois commiflàiresdu 
pape , après un examen juridique , 
prononcèrent lafèntence de divorce, 
& le roi époufa Anne de Bretagne.! 
Alexandre VI, en le favorisant dans 
une affaire fi délicate , confultoit 
moins l’équité que la paflion : il pro- 
curoit à Céfar Borgia-y fon bâtard , 
le duché de Valentinois & un ctablif- 
fement avantageux. Toutes les dé- 
marches de ce pontife eurent pour but’ 
fon propre intérêt ou l’agrandi flenaent 
de fa famille. Il trahit le roi , dès 
qu’il crut pouvoir profiter delatra- 
hifon. - 

— mm Si le goût des conquêtes n’eût pas 

~~içoo. féduit Louis XII, le royaume feroit’ 
Le roi en- devenu plus florilfant & plus heu- 
STqnêtê J* reux 9 ue ) amais - Malheureufement 
Nanles & lie il avoit des droits fur Milan , par 
Milan. Valentinc Vifconti fa grand-mere, 
& il ne vouloir pas renoncer à la cou- 
ronne de Naples. Des efpérances chi- 
mériques l’engagerent , comme fon 
prédéceifeur, dans une guerre funcfte, 
où la rapidité des fuccès fut fuivie de 
promptes difgraces. S’étant uni aux 
Vénitiens, pour dépouiller Ludovic 
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Sforce qui s’étoit emparé de Milan , 
il envoya une petite armée au-delà 
des Alpes. En vingt jours , le Mila- 
nès & l’état de Gènes furent con- 
quis. Il alla faire fon entrée à Milan. 

Après! fon départ , une faélion s’éleva 
contre les François : Ludovic les chat 
fa en très-peu de tems j mais Louis 
répara bientôt cette perte > on rentra 
dans le Milanès , on prit Ludovic, 
on l’amena en France , où il jnourut. 

Ce premier pas devoit conduire — 1 
à la conquête de Naples. Pour en iç#i. 
affûter l’exécution , Louis XII offre inu c i ® I, ^ te 
à Ferdinand le Catholique de parta- JoyauLe ”de 
ger avec lui. Ils font un traité fecret , Naples, 
de concert avec le pape qui devoit 
en profiter. Gonfalvc de Cordoue, 
aufli rufe que Ferdinand fon maître , 
arrive à Naples fous prétexte de s’op- 
pofer aux François. Tout-à-coup on 
publie le traité. Le roi d’Efpagne, 
félon fa coutume , colore d’un motif 
de religion l’injuftice la plus mani- 
fefte : s’il veut dépouiller un parent , 
c’eft pour faire enfuite la guerre au 
Turc. Le malheureux Frédéric , roi 
de Naples , accablé par les François 
& les Efpagnols , demande un afyle 
en France, & s’y retire, tandis que 
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les vainqueurs partagent entr’eux lès 
Goufalve de états. Ce partage fut une occafion 
Cvriloue. difpute, qui produifit une-guerre 
ouverte. Gonfalve vraiment digfie , 
malgré fa mauvaife foi , du furnom de 
grand capitaine, battit les François 
à Cérignole , où le duc de Nemours 
fut tue , les poulTa de polie en polie, 
leur enleva enfin toutes leurs con- 
quêtes. 

f— — Le roi pouvoit rétablir fes affaires 

1503. en Italie. Une armée nombreufe qu’il 
cardinal du ? envoya donnoit de grandes efpéran- 
d’Amboifç. ces. Elles s’évanouirent par la faute 
du cardinal d’Amboife , fon premier 
miniflrc. Cet homme, d’ailleurs re- 
commandable , zélé pour le roi , ami 
de l’état , minijire fans orgueil fans 

avarice , cardinal avec un feul béné- 
fice , comme le remarque Mézerai , 
ne put réfifler à l’ambition d’être 
pape ; ou peut-être afpira-t-il à la pa- 
pauté dans la vue de fèrvir la France. 
Alexandre VI venoit de mourir , em- 
poifonné dans un feftin, s’il faut en 
croire l’opinion commune, du même 
poifon qu’il dellinoit à plufieurs car- 
dinaux. Le conclave alloit s’alfembler, 
H e& dupe l’armée françoife étoit aux portes de 
des italiens. Rome. D’Amboife l’y retint trop long- 
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tems. Le cardinal.de la Rovere (de- 

! >uis Ju^es II ) ingrat & infidèle envers 
a France , lui peduada frauduleu- 
fement d’éloigner ces troupes, afin 
de rendre fon élection plus libre. 

Alors la terreur fc dilfipa,& l’on élue 
pour pape un Italien ( Piccolomini , 

Pie III , qui ne régna pas un mois, 

& dont le fuccefleur fut la Rovere ). 

Ainfi le cardinal eut le chagrin d’ètre 
dupe & d’avoir négligé les intérêts 
de fon maître. La faifon pluvieufe 
empêcha les expéditions militaires. 

Gonfal ve vainquit encore les François 
au patfage du Garillan. On vit alors 
le célébré chevalier Bayard arrêter 
lui feul deux cents Efpagnols à la 
barrière d’un pont ; mais les exploits 
d’un particulier ne décident pas du 
fuccès de la guerre. 

Il y eut quelques négociations in- Perfidie d« 
fruélueufes. Le roi congédia les am- ïeuliuaad., 
bafladeurs Efpagnols, après leur avoir 
fait des plaintes de la perfidie de leur 
ipaitre. L’un d’eux ayant dit à Ferdi- 
nand que Louis l’accufoit de l’avoir 
trahi deux fois : deux fois , répondit- 
il ? Pardieu il a menti , l'ivrogne > je 
P ai trompé plus de dix. Ce trait , rap- 
porté par Daniel , s’accorde très-bien 
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avec la conduite du roi d’Elpagne.: 
Jamais on ne. le joua des traités d’uuet 
maniéré plus adroite. Il s’étoit-agran- 
di par les armes, fur les mines des 
Maures mahométans , .à qui il avoit 
enlevé le royaume de Grenade; U 
employa la fraude contre les princes 
chrétiens , affeélant toujours ce.zeèe. 
de religion qui rend les fourbes £ 
dangereux. : v i. . j i i::. . 
Traité de Louis XI T , pltœfîncere , étoit beau- 

dc°faiite ra "ë C0U P m °i lls prudent. On ne peut 
jLouis XII. excufer ni concevoir le traité de Blois, 
par lequel il promit ( en if ®4 ) la 
fille ainée à Charles d’Autriche , pe- 
tit-fils de l’empereur Maximilien. La 
Bretagne, la Bourgogne, Milan & 
' Gènes dévoient faire la dot de cette 
princelfe , en cas que le roi mourût 
fans enfims mâles. Un tel démem- 
brement auroit été pour la France 
— — une plaie mortelle. Les états géné- 
iço*^ raux , affemblés à Tours, prévinrent 
® t * ts ce malheur. Ils repréfenterent au roi 
les inconveniens du traite , 1 atteinte* 
qu’il portoit auxloix du royaumepar 
l’aliénation du domaine. Ils dirent 
que le roi n’ayant pu faire un traité 
pareil, ne pouvoit & ne devoit pas 
l’exécuter, Louis-fe repentait déjà de 

fa 
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fa démarche : plufieurs même croient 
qu’en engageant fa parole il vouloit 
ne la point tenir ; car la mauvaife foi 
des autres princes lèmbloit autorifer 

- l’artifice. Il fe rendit aux ropréfenta- 
j tions des états *: & donna fa fille à 
. François comte d’Angoulème , l’hé- 
ritier préfomptif de là côuronne. 

.Gènes , tant de fois rebelle, feré- Jules II op- 

- vcrlta de nouveau Le pape Jules II y 
•_ avoit foutHé le feu. Ce pontife ambi- 
. tieux & guerrier ne penfoit qu’à éten- 
j dre l’état du fàint fiege Après avoir 
i dépouillé CéÊir Borgia , le héros de 

Zyiaohkivel , des terres qu’Alexandre 
i ViUôivpere lui avoit procurées à force 
. de-crimes, ou dont il s’étoit lui*.nème 
' empoté par la même voie, il vouloit 
i* charter d’Italie tous les princes étran- 
gers; & la peuidànce de Louis XII 
-«xcitoida haiire ainli que là jaloulie. 
r Fie roi marcha en perfonne pDurchâ- 
r tier lés imitnis. Gênes fe rendit à 
i discrétion; iJ y entrà l’épée à la main , 

-avéré tout l’appareil d’un vainqueur 
qui refpire la vengeance ; mais la clé- 
> nience Iç défarma , & il fe fit adorer 
v en pardonnant. v Liguée!» 

c :i Cette expédition rapide fut fuivie ^rvre'Ve- 
.-de la fameufe ligue de Cambrai » qui ntfe. 

Tome II, O 
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arma prefque toute l’Europe contre 
une feule république d’Italie. Venife , 

• autrefois peuplée de pêcheurs , étoit 
devenue par l’induftrie & le com- 
merce un état puilïknt. Comme l’am- 

• bidon croît avec les forces , elle s’étoit 
agrandie aux dépens de fes voifins. 
Le traité de Blois avoit eu pour objet 
de lui enlever fes conquêtes fur le 
domaine de Milan. Jules II , l’empe- 
reur Maximilien , le roi de France & le 
roi d’Efpagne, malgré leurs divifions 
particulières* fe réunirent pour écrafer 
cette république commerçante qui 
avoit l’avantage de fe gouverner par 
- des principes invariables. Chacun fe 
plaignoit de quelques ufurpations* & 
vouloit reprendre fon bien. Le pape 
lança d’abord contre les Vénitiens des 
anathèmes terribles : il les déclara 
ennemis du. nom chrétien ; permet- 
tant à quiconque de leur courir fus , 
i de les dépouiller, de les réduire en 
efclavàge. Une bulle ne les effrayoit 
point. Louis parut à la tète d’une ar« 
> ' .n méc plus formidable. i-- '* s. r 

— — Il étoit impatient de combattre. On 

* ïçop. luirepréfenta qu’il avoit affaire à des 
le roi défait ennemis fages, contre lefquels il ne 
ics v cmuens p 0l | V0 j t tr0 p fe munir de précautions, 

î.: 
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» 

Je leur donnerai , dit-il , tant de four 
à gouverner , qu'avec toute leur fagejje 
Us n'en viendront pas à bout. Lhnipé- 
tuofité franqoife triompha effective- 
ment à la journée d’Agnadel. C’eft là 
qu’il répondit aux représentations 
qu’on lui fàifoitfur le péril : que ceux 
qui ont peur fe mettent derrière moi . 

Un mot de la Tremoille , enfans, 'le 
roi vous voit , ' contribua beaucoup 
aufli à ranimer la valeur des troupes. 

;Les Vénitiens furent défaits. On fe 
faifit àylfi-tôt de la plupart de leurs . r 
■places. ‘Ils fembloiènt perdus fans ref- 
fource > mais la politique du pape les 
fauva. ' ' 

* j Dès qu’il fe vit maître de la Ro- Lepapetra- 
magne , ayant ce qu’il vouloit , fapre- ,ut le 
miere réfolution fut de dérober aux 
•autres les fruits de leur ligue com- 
mune. Il pardonna aux Vénitiens, 
pour nuire à fes alliés.* L’empereur, -, 

dont la négligénce perdoit toujours . ( • 

les occafions favorables , commenta 
d’agir lorfqu’il n’étoit plus tems tje 
vaincre. Le roi avoit repris le chemin 
de France. Jules travailla par- tout à Les Suffît 
lui fufciter des ennemis, & détacha ta ^ ai 
les Suidés de fon alliance avec d’au- ‘ ‘ 
tant moins de t peine, que ce peuple 
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avide d’argent & devenu néceflaire , 

. n’avoit pu obtenir qu’on augmentât 
. fes pendons. Dans un mouvement de 
colere , Louis s’étoit exprimé à leur 
égard en termes trop peu rnéfurés : Il 
. ejt étonnant que de miférables monta- 
gnards , à qui ror & l'argent étaient 
inconnus avant que mes prédécejfeurs 
leur en donnajfent , ofent faire la loi 
à un roi de France. Les Suidés n’ou- 
blierent pas ces paroles indifcretes , 
Ferdinand & f urenc bien s’en venger. Jules H 
uiu au pape. g a g lia au ffi Ferdinand le Catholique, 
en lui donnant l’inveftiture pleine & 
entière du rôyaume de Naples. Peu 
importoit à ce prince de violer fa foi , 
pourvu qu’il y trouvât fon profit. Le 
leul Maximilien demeura fidele au 

traité , parce que fon intérêt l’exigeoit. 

555555 Louis XII devoit regarder le pape 

Guerre° n comm , e un P r i ,lc Ç armé contre lui. 
trcVpape? Jules étoit réellement plus jaloux de 
cette qualité que du gouvernement de 
l’églife : il faifoit la guerre au duc de 
Ferrare, allié de la France ;il agilfoit 
en ennemi , non- feulement par les 
négociations , mais par toutes fortes 
d’holli ités. Cependant, plein de ref- 
ped pour le faint fiege , le roi ne 
Voulut pas prendre les armes fans 
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eonfulter le clergé de fon royaume. 

L’ayant aifemblé à Tours , il lui pro- 1 AflemT.lée 
pofa , en forme de cas de confcience , du cler s*- 
différentes queftions relatives à la 
conduite qu’il pouvoit tenir envers le 
pape. Les réponfes du clergé Furent 
dïélées par la raifoii & le droit des - ?•* - 
g*ns : On décida que la guerre étoit 
légitime ; qu’il falloit obferver la prag- 
matique , & ne plus envoyer d’argent 
à Rome. On accorda même un fubfide 
fur lesbiens eccléfiaftiques, pourfou- 
tenir l’honneur de la couronne contre 
le.pontife romain. 

Jules n’en devint pas moins fier ni Intrépidité 
moins . opiniâtre. Il attendit avec cou- de *J‘ ,lcs H. 
rage l’armée françoife-, aïîiégea lui- 
même la Mirandole, vilitant les tran- 1 
chées, s’expofant au feu du canon j il ' 
entra par la breche dans cette place,. 

Tandis qu’il foutient fa réputation de 
guerrier , le roi de France & l’empe- 
reur le font citer à un concile géné-. 
rai convpque à Pile. Il en convoque 
un de fon côté à Rome ; il jette l’in- 
terdit fur Pife , fur Florence , & ex- 1 
communie tous les adhérens du con- 
cile qu’on lui oppofe;.il traite avec’ 

1 empereur., avec Ferdinand le Catho- 
lique , avec les Vénitiens , avec l’An- 

J> ’ 'V "rv. Ïît-L ' . * • i - 1 \ 
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gleterre, il anime les Suifles , il leur 
perfuade d’envahir le Milanès. Le 
vieux pape donne le mouvement à 
toute l’Europe , & fans s’étonner de 
rien , prefle vivement la guerre. 

Gafton deFoix, duc de Nemours, 

riçia. jeune prince auili fage que vaillant, 
'G alto» <je commandoit l’armée françoife. Il 
piaille de * s’immortalifa par des exploits qui ne 
Raveanr. prodpifirent aucun fruit fblide. La 
bataille de Ravenne qu’il gagna fur 
lesEfpagnols , fut même un malheur, 
puifqu’elle lui coûta la vie. Louis XII 
s’exprima fur cet événement en princ® 
!.. . . . plein d'humanité. Je voudrais , dit-il , 
ri avoir plus un pouce de terre en Ita- 
lie , & pouvoir ,i ce prix faire revivre 
mon neveu Gajlon de Fvix , tous 
les braves hommes qui ont péri avec lui. 
Dieu nous garde de remporter jamais 
de telles victoires ! 

©n évacue Cependant les Siiifïes , outrés de 
le Milanès. p a ffr ont qu’ijs avoient reçu , venoient 
fondre fur le Milanès. Maximilien 
trahit la’ France , qu’il avoit fouvent 
trompée. Il fallut abandonner les pla- 
ces ^u’on tenoit alors , & bientôt éva- 
cuer entièrement le pays. C’eft en vain 
que 1 intrépide Bayard, furnommé le 
chevalier fans peur & fans reproches » 
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& plufieurs autres héros François, 
firent des prodiges de vaillance. Les 
généraux ne s’accordoient point j le 
roi épargnoit l’argent ; il étoit trop 
éloigné, pour prendre de bonnes me- t 
fures, les confédérés avoient des for- ! 
ces fupérieures. Une entreprife mal ■ 
concertée échoue tôt ou tard, malgré » 
les premiers fuccès. • : 

;Le principal inconvénient de ces L’argent .•>?>. 
guerres étrangères , & ce qui les ren- f° rbé par ta 
dra plus funeltes de jour en jour , c’eft 8UCrre * 
qu’on ne pouvoity réuflir fans épui- 
fer les finances , au rifque même de 
n’en retirer aucun fruit folide. Le ma- 
réchal de Trivulce , Milanois , con- 
fulté par Louis XII fur les moyens 
de faire heureufement la guerre , lui 
avoit répondu qu’il falloit elièntielle- 
ment trois chofes , la première de l'ar- 
gent , la fécondé de l'argent y & la 
troifieme de P. argent. Ce. bon roi , qui 
craignoit de fouler fes peuples , devoit 
donc être pacifique par fyftème } mais 
il fe laifla entraîner par les conjonc- 
tures. On peut aifément prévoir com- 
bien fes fuccelTeurs , n’ayant pas les 
mêmes vertus , feront de tort à la 
France pourfatisfaire tantôtde vaines . 
animofités tantôt le dcfir. prefque , 

O iv 
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toujours' tnjufte des conquêtes. ’ 
T.a Navarre Ferdinand , après tant d’ufurpa- 
iiiuri éc par t j ons s voulut encore enlever le royau- 
ei.uian . ^ .Navarre à Jean d’Albtet, pa- 

rent & allié du roi de France. Une 
tuile , vraie ou fùppofée , de Jules II,., 
qui excommunioit & dépofoit Jean > 

, d’ A Ibret , comme adhérent au concile > 

de Pife, fervit de prétexte a ce. non- i 
veau brigandage. Pour obtenir du 
f cours des Anglois , Ferdinand les 
flaita frauduleulèment d’une invafion » 
en Guienne. La Navarre , conquife 
par fes armes & les intrigues , eti : 
toujours reliée depuis à l’Efpagne. 

\ M. de Voltaire dit qu’on l’appelloit •: 
çn Efpagne le jage, le prudent -, en i 
Italie le pieux ; en France & à Lon- * 
dres le perfide. Ses adions décident 
allez du titre qu’il méritoitle plus. 

Finde Jules .On netrouve point cette bulle par >, 
laquelle il fe prétendit en droit au- 
furper les états de fon vorlin. Mais 
Jules II étoit d’un caradereà renou- 
veller les entreprifes des Grégoire II 
& des Innocent III. Non-feulement il 
avoit jeté un interdit fur le royaume 
& anathématiré la pragmatique, mais 
il follicitoit le roi d’Angleterre Henri 
VIH à tourner toutes fes forces cou- 
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tre la France , lui promettant le titre 
, IO * &**• chrétien. Enfin il fe fit 
ceder Parme, Plaifance &Rcggio par 
l’empereur , avec cette claufe feule- 
ment , fauf les droits de P Empire, 

L’Europe fut délivrée , en 1 6 1 3 , de ce 
pape audacieux , homme né avec dé 
grands talens , dit Daniel j pour lé 
gouvernement de tout autre état que 
de celui de Péglife. Le cardinal de • 

Medicis lui fucceda fous le nom de 
Leon X , n ayant encore que trente- 
fept ans. 

,r Les François , devenus les alliés des — — 
Vénitiens, & commandés par Louis 1Ç1 ~ . 
de la Trémoille , rentrent dans le Nouveau re- 
Milanès , & en font une nouvelle f" 8 ea Ita " 
conquête auffi rapide & auffi infime- 
tueufeque les précédentes. LesSuif- 
fes , fans artillerie , fins cavalerie , at- 
taquent la Tremoille à Novare , com- 
battent avec une valeur prodigieufe , 
remportent la vidoire. Milan eft re- ‘ 
pris ; Gènes fe révolte, comme elle 
avoit toujours fait en pareilles cir- 
conftanees. Machiavel , cité par H& 
nault, obier ve que Louis XII fit cïnÂ 
fautes capitales en Italie^ ct II ruina 
« les foibles , il augmenta la puiffance 
» d’un puiflimtjil y introduifit un 

ü v 
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» etranger trop puilïànt , il n’y vint 
» point demeurer , & il n’y envoya 
' * point de colonies. « Le politique 
Machiavel fuppofe , peut-être trop 
légèrement, que de? colonies puflent 
s’établir en fi peu d’annéeç , & dans 
des conjondures fi orageufes. 

Le* Fran . Tous ces revers, en atFoiblHTant 
3 le. royaume , augmentèrent l’audace 
des ennemis. Henri VIII, roi d’An- 
gleterre , qui s étoit ligué avec le 
pape, fit une irruption en Picardie » 
ayant avec lui l’empereur Maximi- 
lien, dont il paÿoit les troupes , à qui 
même il donnoit un écu par jour pour 
fa table : tant le befoin ou l’avarice 
dégradoitcet empereur. Les François 
fuient mis en déroute à Guinegate. 
C’eft ce qu’on appelle la journée des 
éperons , parce qu’on y fit peu d’u- 
làge des armes. 

Bavard pri. Bayard , ne pouvant plus rélifter au 
lonnicr. nombre , attaque brulquement un 
gendarme de l’armée ennemie, le 
force à fe rendre , & fe rend aufli-tôt 
à lui. Quelques jours après il demanda 
fit liberté. Et votre rançon , dit le 
gendarme ’i Et la vôtre , répondit 
Bayard ? car je vous ai fait mon pri - 
jamier. Henti VI11& l’empereur dé- 
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ciderent la difpute en faveur du hé- 
ros François. 

La bataille de Guinegate fit perdre Les Suiflfe* 
Térouane & Tournai. Mais le plus ®" e Bour 2 ü " 
grand danger étoit en Bourgogne. ^ 

Les Suifles aifiégeoient Dijon; la ter-, 
reur fe répandoit déjà jufques dans 
Paris. Dijon ne fut fauvé que par 
l’adrefle de Louis de la Tremoille , La Trémoil- 
£ouverneur de Bourgogne , qui vint Dj/ 0 ™ ve 
à bout d’engager les Suifles à lever 
le fiege , en leur promettant tout ce 
qu’ils voulurent , & plus qu’on ne 
pouvoit leur accorder. Ils fe difoient 
avec fierté les prote&eurs du duc de 
Milan & du faint fiege : ils exigè- 
rent , outre quatre cents mille écus 
de leurs anciennes penfions , que le 
roi renonçât au Milanès, fit diflbudre 
le concile de Pife , & s’en rapportât 
au jugement des jurifconfultes fur 
une partie de la Bourgogne , que 
l’empereur revendiquoit pour Char- 
les d’Autriche. En recevant la loi, on 
fe délivra du plus grand péril. Le roi , 
çharmé de cet événement , affeéta 
defe plaindre du gouverneur , & re^ 
fufa de ratifier le traité. Les Suifles 
étoient partis , l’hiver approchoit j 

Ovj .. 
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•on a\Joit le tems dô fe précaationner 
contre une autre invafion."' ‘ ; • i 
Sut ces entrefaites moürut la reine 
1ÇI4 . Anne de Bretagne. Par un fcrupule 
Mort de la aulfi naturel à Ton fexe qu’à fa piété , 
elle avoit fouvent inquiété le roi au 
fujet de la guerre avec le pape ; 
félon quelques auteurs, fes repréfen- 
tations importunes avoieWt nui aux 
affaires d’Italie. L’efpérance d’avoir 
un fils-, & la néceilité d’aftbiblir une 
ligue trop formidable, déterminèrent; 
Traité avec Louis à un nouveau mariage. Il ob- 
l’Anjjleterre t j nt } a f œur de Henri VIH, promife 
au prince d*Efpagne ; mais au lieu de 
recevoir une dot , il lui en coûta un 
million d’écus. Le roi d’Angleterre , 
indigné contre Ferdinand le Catho- 
lique , Ion beau-pere , qui l’avoit 
fouvent trahi comme les autres , fe 
vengea par eette alliance. Une ligue 
offenfive & défenfive avec l’Anglois 
mettoit LouisXII en état de réparer Tes 
malheurs. Il s’étoit raccommodé avec 
le pape, en renonqant au concile de 
----- . 1 — Pife, transféré à Lyon, tl faifbit de 
.. I ^‘>* . grands préparatifs de guefre , lor£ 
qu une maladie violente remporta 
dans fa cinquante-quatrième année. Sa 
paillon pour la jeune reine abrégea fes 
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jours. Le bon roi , dit l’hiftorien de 
Bayard, à caufe de fa femme , avoit 
changé de tout fa maniéré de vivre} 
car où il jouloit dîner à huit heures , 
il convenoit qu'il dînât à midi ; où il 
fauioit Je couclyer à ftx heures du foir , 
fuuvent fe couchoit à minuit. On voit 
combien [es ufages de ce te ms étoient 
dirférens des nôtres. . . . 

*4 • * • . » 

Louis XII mérita & reçut de la Le renpre 
nation le plus beau titre que les rois heureuxfons 
puitfènt porter , le nom de pere dit 9U1S " * 

peuple., J1 diminua les impôts de plus 
de moitié; iaraais il n’exigea de nou- 
veaux fubfides pour les dépenfes de 
la guerre. S’il employa une reflburce 
dangereuse & juîqu’alors peu con- 
nue (*) , la, vénalité des charges, il ne 

0) Urne ordonnance de S. Louis en 1 2 ç 6 
porte : que ceux qui tiendront nos prévô- 
tés , vigiteries , vicomtés , baillies ou au- 
tres offices, ne lespuijfent à autres vendre 
fans notre congé; & fe plufeurs achètent 
enfemble les offices déjfus nommées ou au- 
cunes (ficelles, nous voulons que tun des 
acheteurs fa [fe l'office pour les autres. On 
permettoitdonc quelquefois alors la vente 
des offices ; ce qui annonqoit de loin la 
vénalité au profit du roi 
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l’étendoit point aux offices de judi- 
cature , les moins fufceptibles de vé- 
" Charges nalité. Les dignités de la robe ne fe 
raérite? * U donnoient alors qu’au mérite. C’étoit 
l’ufage que les parlemens préfentaffent 
trois fujets pour une place vacante , 
& que le roi en nommât un. Chotfis 
entre les plus célébrés avocats, ils 
avoient en quelque forte acquis le 
droit de juger , en fe diftinguant par 
leurs lumières & leurs vertus. 
Biflributi.il En tout genre , les récompenfes 
dcs 'rlcom- alloient chercher le mérite , qu’il eft 
feufes. honteux de réduire à les follieiter. Le 
roi avoit deux liftes exa&es , l’une 
des grâces qui étoient à fa difpofition , 
l’autre des perfonnes les plus recom- 
mandables dans chaque province. 
Vaquoit-il un pofte , un bénéfice ? 
c’étoit pour le plus digne ; & voilà 
peut-être le meilleur fecret d’aifurer 
le bonheur d’une monarchie. 
Economie. „ On a reproché à Louis XII une 
économie quelquefois mal entendue. Il 
eut mieux fait fans doute d’augmenter 
, les penfions des Suilfes & d’envoyer 
p^us d’argent en Italie; mais la crainte 
de fouler fes fujets le juftifie glorieu- 
fement d’un pareil reproche. Avec 
treize millions de revenu , qui en va- 




Louis X [ I. **7 

loient environ cinquante d’aujour- 
d’hui, il foutint la majefté du trône, 

& fournit à tout. Ifdifoit que la juf- 
tiee et un prince l'oblige à ne rien de- 
voir, plutôt que fa grandeur à beau- 
coup donner. Ce n’elf pas le compte 
des courtifans. Aulïi ofa-t-on le jouer 
fur le théâtre. J'aime mieux, dit-il à , 

ce fu jet , voir les courtifans rire de 
mon avarice , que de voir mon peuple 
pleurer de mes dépenfes. Quoiqu’il 
aimât tendrement fon fuccelfeur , il 
gémilToit de fon penchant à la pro- 
digalité. Helas ! nous travaillons en 
vain , difoit-il , ce gros garçon gâtera 
tout. 

L’état n’étoit point endetté , Ta- P rrf * 
bondance régnoit dans les provinces, fvais. ailS 
la juftice fè rendoit promptement & 
prefque fans frais. On payoit qua- 
rante fois moins d 'épices que main- 
tenant. Les parlemens de Normandie 
& de Provence furent établis fous ce 
régné , & le grand-conièil commença 
fes fondions. 

Par l’édit de 1499, il eft ordonné SmVre la 
qu'on fuive toujours la loi , malgré les J™ onîreiP* 
ordres contraires à la loi , que timpor- contraires» 
iunitè pourrait arracher du monarque . 

Maxime admirable qui , en adurant la 
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tranquillité publique , ne peut qu’af- 
fermir l’autorité fouveraine. 

Le l abon- Les laboureurs furent mis à eou- 

Efcur protégé. vert v j 0 lences du Ibldat. On fit 
un exemple fur quelques gendarmes , 
& les autres refterent dans le devoir. 
Si Louis XII ne fut ni un grand hé- 
ros, ni un grand politique, félon la 
remarque de M. de Voltaire , « il 
s, eut donc la gloire plus précieufe 
» d’ètre un bon roi j & fa mémoire 
„ fera toujours en bénédi&ion à la 
33 poftérité. » 

Amour des En un mot', il avoit pris Trajan 
lctties. pour ion modèle , & il faifoit ion 
étude des Offices de Cicéron. Il aima 
les lettres , l’hiitoire en particulier , 
comme tout prince devroit les aimer , 
foit pour là propre inftru&ion , Toit 
pour celle de fes peuples. 

Réforme des Parmi les réformes qu’il avoit à 
religieux, cœur , celle des religieux n’étoit pas 
la moins nécelfaire. Pour en alfurer 
Kxécution , il obtint ay cardinal 
d’Amboifela qualité de légat alatere. 
Ce tniniftre, ainfi revêtu de toute la 
puiifance , tant fpirituelle que politi- 
que , ne put vaincre les difficultés 
morales qui s’oppofoient à fon zele. 
Les jacobins de Paris foutinrent deux 
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aflauts à main armée contre les com- 
miflaires j & les cordeliers, fans ufer 
de voies de fait , fe montrèrent éga- 
lement indociles (ifoo). Sous une 
apparence de réforme, les anciens abus 
fe perpétuèrent encore long-tems. 



'FRANÇOIS PREMIER. 

•François, comte d’Angoulême, 1 — — 
étoit arriere-petit-fils de ce riucd’ür- ; i 5 i 5 . 
léans , aflàfllné par le duc deBourgo- Idée de ee 
gne. La couronne lui appartenoit-en regnc ‘ 
qualité de prèmier prince du fang i 
fon efpnt , fes talens, fon courage 
fa grandeur d’ame, le rendoient di— * 
gne de la porter, il eut des défauts * 
qui lui attirèrent de grands malheurs, j 
uiir^Lheur^x&jKîlLti^^dQnt les. 
fucçèp obfçurcireiu fa.gloire; mais il 
nè laid» pas de briller jufques dans 
l’infortune ’i & les évéucmens mémo- 
rables de fon régné font une époque 
d’autant plus intéreflànte , qu’ils pro- 
duifirent une révolution dans l’efprit 
humain. 

Un roi de vingt-un ans, plein de Guerre d’i- 
feu & de confiance, avide de réputa- ulie< 
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tion , né avec le génie de la guerre , 
ayant l’extérieur & les fentimens d’un 
héros , devoit naturellement fe livrer 
au defir de vaincre & de conquérir. 
Louis XII avoit fait les préparatifs 
d’une nouvelle expédition dans leMi-, 
lanès. François I réfolut d’en profiter. 

Vénalité des Leseonfeils du chancelier du Pratlui- 
- judkature? fournirent encore une reifource pour 
amafler de l’argent; reifource qu’on 
croiroit inventée par un traitant Ita- 
lien, plutôt que par le chef de la jus- 
tice j ce fut de vendre les. charges desi 
iudipature. On en créa pluiîeurs dans 
‘ le parlement de Paris & dans les autres, 
& la plus importante des fondions , 
devint malheureufement vénale (*). , 
Cet abus, joint à une augmentation 1 
d’impôts , préfageoit un régné moins 
équitable que celui de Louis XII. 



(*) Cette vénalité des charges s’établit, 
Gomme l’obferve M. Hénault, ct par le fait 
,, plutôt que par le droit; car nous ne 
,, connoiffOns point de loi à ce fujet de 
,, ce tems-là ; & même long-tems depuis 
,, François I , on faifoit encore ferment 
j, au parlement de n’avoir pas acheté fon 
„ office. „ Tant le nouvel ufage étoit con- 
traire aux principes de J a. magiftrature 1 . 
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Après avoir figné des traités de Bataille de 
pâixayec Henri VIH, les Vénitiens, Mari ï lua - 
6c Charles d’Autriche, que nous ver- 
rons bientôt menacer la France, le 
jeune roi paffa les Alpes , & pénétra 
dans le Milanès. Les Suides , qui ven- 
daient leur fang, & qui n’en étoient 
pas moins fiers, excités par le cardi- 
nal de Sion , vinrent , au nombre d’en- 
viron trente-fix mille combattans , 
l’attaquer tout-à-coup, quoiqu’il né- 
gociât avec eux. Ils perdirent la fa- 
meufe bataille de Marignan. La vie- ' 
toire fut difputée deux jours. Fran- > 
tjois , armé chevalier par le célébré - 
Bayard , fc fit admirer parmi une J 
foule de héros. Il paffa la nuit fur 
un affût de canon, à cinquante pas' 
d’un bataillon ennemi. Le duc de 
Bourbon , connétable , acquit une 
gloire immortelle , qu’il fouilla dans 
la fuite par fa révolte. Jamais les ' 

Suides ne fe montrèrent fi acharnés « 
au combat. Leurs longues piquesfor-- 
moient un rempart prefqu’inaccef 
fible aux efforts de la gendarmerie. 

Malgré cette défaite, qui leur avoit LesSniflc* 
coûté plus de dix mille hommes , ils 
offrirent au duc de Milan , Maximi- ' 1 
lien Sforce , de le défendre jufqu’à . 
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l’extrémité , s’il payoit leur folde. 
L’impuiifance où il étoit de le faire, 
leür ayant fourni un prétexte pour le 
retirer, le Milanès lubit en très -peu 
• de tems la loi du vainqueur. 

■jp— Un combat de géans [ c’ell le nom 
içi 6. que don ioit à la journée de Mari- 
Néçocia- goan le vieux maréchal de Trivulce, 
Lionxl 0 s’étott trouvé à dix-huit batail- 
les (*) J avoit mérité à François I 
la réputation du plus vaillant piince 
de l’Europe. Léon X , aufii ambi- 
tieux , mais plus fouple & plus ami 
de la paix' que fon fier prédéceiièur , 
dçfira un accommodement j il eut une 
entrevue à Bologne avec le roi ; il le 
gagna par des apparences trompeufes 
de cordialité, & feignit d’approuver 
fon delfcin de conquérir Naples. Un 
des grands objets de la politique ro- 
maine étoit d’anéantir la pragmati- 
que-fandion. On convint de la luppri- 
mer j on chercha des tempéramens. 



(*) Une maitrefle du roi fit difgracier 
cefeigneur Italien. Il en tomba dangereu- 
fement malade. François I fe repentit, & 
Fenvoya viiiter de fa part. Il n'eftplus tems , 
dit Trivulce ->Jbn dédain & mon dépit ont 
déjà fait leur opération ,-Je fuis mort . 
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Les intérêts des deux cours furent Concordat 
ménagés avec art dans le concordat, i c F ran<î0, l I 
parlequella nomina:icm aux eveches 
& aux abbayes étoit accordée au roi, 
qui devoit préfenter au pape les fujets 
nommés; les réferves & les expecta- 
tives, abolies d’une part; &de t’au- 
tre , la fupériorité du concile général 
fur le pape , palfée fous filence. Ce 
traité, l’unique moyen peut-être de 
rétablir la bonne intelligence avec la 
cour de Rome , elluya en France les 
plus vives oppofitions. La plupart 
étoient indignés de voir les décrets 
" des conciles de Bâle & de Confiance 
anéantis, les élections canoniques fup- 
primées de nouveau , & les amrates 
rendues à la cour de Rome ; car on 
étoit convenu de ce point fans l’in- 
férer dans le concordat , & il a ton- 
jours fubfifté depuis. Le clergé , le 
parlement, runiverfité, s’élevèrent de . . 
concert contre une ’oi 11 oppofée aux 
maximes franqoifes Le roi parae i 
maître abfolu ; on obéit , & e concor- 
dat fut enregi llré en i y : X , après plu- 
fieurs julfions. Si la politique pouvoit 
difputer au pape l’argent du royaume, 
on étoit ce.tainement moins fondé* à 
* difputer au roi fa nomination des 
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grands bénéfices. Lorfque les rois de 
la première race en difpoferent, ce 
ne fut jamais avec l’obligation de faire 
palier à Rome cette efpeee de tribut j 
mais les papes n’étoicnt alors que 
chefs de Péglile. 

Les Suiiîès traitèrent aulfi avec 
François I , & s’obligèrent à ne fiervir 
aucun état contre le royaume. Ce fut 
un traité de paix perpétuelle. Us ven- 
dirent cher leur alliance s ils n’avoierit 
que trop prouve combien leur inimi- 
tié étoit à craindre. 

Cependant Charles d’Autriche com- 
mençoit à exciter la jaloufie du roi, 
plus âgé que lui de fix ans. Il dévoie 
fuccéder à fes deux grands- peres , 
Ferdinand le Catholique & l’empe- 
reur Maximilien. Dans la jeunette , 
avec un efprit folide, cultivé par l’édu- 
cation , il fie livroit déjà aux affaires , 
& Ijb rendoit capable des plus grandes 
chofes. Ferdinand mourut en ifi 6. 
Nous obfervons ici qu’un hiftorien 
d’Efipagne le loue , malgré fies parjurés 
& fes perfidies , d’avoir fu mieux que 
tous les autres princes allier la loi de 
Dieu avec la raifon d’état. C’eft airifi 
que les préjugés des nations démen- 
tent quelquefois la vérité de 1 hiltoire. 
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Le jeune Charles , déjà poflèfTeur des 
Pays-Bas , devint par cette mort roi 
. d’Efpagne , de Naples & de Sicile. 

Maximilien, beaucoup moins pu if. Et de Ma- 
fant , qui avoit eu l’ambition d’ètre ximilien * 
pape, qui n’avoit ceiTé d’entreprendre 
/faits avoir les moyens d’exécuter, 
finit aufli fa laborieufe carrière en 
-if 19» & lui laida l’Autriche, avec 
l’eiperance de fe faire élire empereur. 

François brigua cette dignité ; il em- 
ploya l’intrigue & l’argent pour s’af. 

. furer les fuifrages. Le pape le favori- 
. foit en apparence , & travaillait fous 
main à faire exclure les deux concur- 
rens * dont il redoutoit également le 
-pouvoir en Italie. , - 

Les électeurs , craignant de donner Charles par- 
un maître à l’Allemagne, avoient v ! ent à l’«*- 
- peine à fe décider pour l’un ou pour iure ' 

; l’autre. Maig ; il falloit un empereur , 

r qui put réprimer les Turcs.. Charles- 
Quint fut préféré , parce que l’éloi- 
gnement de fes états , quoique plus 
vaftes , faiioit moins d’ontbrage à la 
liberté germanique. On ne prévit 
point aifez que l’empire deviendroit 
héréditaire dans fa maifon, & qu’elle 
pourroit afpirer ,à une forte de mo- 
narchie univerfeüe. , .. . 

' « * ' 1 r ‘ - ~ t 
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Avant l’éleétion , les deux rivaux 
avoient aflèdé de parottre cordiale- 
ment unis. François I difoit que la 
concurrence de Charles ne roÜenloit 
point ; qu’ils farfeient la courra une 
même maitreiie » que iè plus heureux 
l’emporteroit , & qu’il daudroit bien 
que l’autre s’en confblât. , , J 

Ce généreux fentiment céda nean- 
moins ou au chagrin ou à la politique. 
Le premier foin du monarque fut de 
s’attacher le roi d’Angleterre, & de 
s’en faire un allié contre l’empereur. 
Il y rétiflit d’abord en flattant le car- 
dinalWolfey , tout-puhTant dans cette 
cour 1 , & qui même lui rendfe 
Tournai. Il eut avec Henri V<III Utfe 
entrevue près de Calais * où lVnï etala 
de part & d’autre toute lamagAïfi- 
cence potfible. Cette entrevue 1 * ap- 
pelée le chatnp de drap d'or , parce 
que François avèit une' tente de drap 
d’or , ne produifit quê des fetts & 
d’inutiles dépenfes. Gharles-Quint fût 
en prévenir les eliets. Apeirte les deux 
rois s’étoient féparés , qu’il palïa lui- 
même en Angleterre. 1! vint à bout 
de gagner Wolfey , miniftre ambi- 
tieux & avide , qui s fe vendant tou- 
jours au plus ohi l aht j ' oublia lesdàr- 

geifes 
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gelfes du roi , dès qu’il efpéra d’ètre 
mieux payé par l’empereur. Ce car- 
dinal gouvernoit Henri , & enleva- 
bientôt à la France un allié néceliàire. 

D’un autre côté , Léon X, moins Politique 
occupé des devoirs de pere commun fraïuiulcHie 
que de l'es plaifirs & des intérêts tem- ■ e e ° a 
pprels de lon.liege , loin d’iufpirer la 
concorde à ces deux princes , jetoit 
des femences de divilion, & vouloit 
qu’ils s’aîfoibliifent' mutuellement par . 
la guerre. D’abord il promit a Char- 
les- Quint Pinveftiture du royaume 
de Naples , malgré l’ancienne loi des 
papes , que jamais roi de Naples ne 
pourroit être empereur. Enfuite,par - 
un traité fecret, il promit à François ï , 
de refufer cette inveltiture , & lelailfa 
maître d’attaquer Naples , fous des 
conditions qui tendoient à l’agrandiC- 
fement de l’état eccléfiaftique. Quel- 
que tems après il fe déclara pour l’em- 
pereur , dont les offres étoient plus 
avantageufes, Le roi commença fans 
doute à fe repentir d’avoir fait le 
concordat. 

Les François profitent de l’éloi- — 
gnément de Charles-Quint pour re- içîi. 
prendre la Navarre , & la perdent l ? uit ; s r ‘ i !ia , 1 * 
prefqu’aulfi-tôt. La guerre s’allume à u guerre!" C 

Tome //, P 
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toutes les extrémités du royaume ; les 
Impériaux prennent Mouzon j Bayard 
fait lever le fiege de Mézieres , & le 
roi écrit de remercier Dieu qui s’ell 
montré bon François. MaisleMilanès 
eft encore enlevé à la France ; le pape 
& l’empereur y rétablirent la maifon 
de Sforce. Cette révolution paroifloit 
Caufe de la inévitable. Lautrec , gouverneur du 
pays , s etoit attire la haine du peuple 
& de la noblefle par des excès de fé- 
vérité & de hauteur ; le roi n’envoyoit 
point d’argent, & diflipoit en vaines 
dépenfes les revenus de l’état. Autant 
Louis XII avoit ménagé fes fujets, & 
veillé à Padminiftration des finances , 
autant négligeoit-il cette partie effen- 
tielle du gouvernement. Avec une pa- 
reille conduite , pouvoit-il fe foutenir 
dans une conquête expofée à tant 
d’orages ? 

On prétend que Léon X mourut de 
joie en apprenant nos malheurs. Les 
fautes de ce pontife voluptueux n’ont 
pu ternir la gloire qu’il a méritée , en 
faifant fleurir par fa protection les 
ïciences &les beaux-arts. Son fuccef. 
feux fut Adrien VI , précepteur de 
Charles-Quint , à qui l’on reprochera 
éternellement d’avoir j dédaigné les 
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lettres , après s’ètre élevé par leur 
moyen à la plus haute fortune.' 

Lautnec , abandonné des Suilfes — — 
faute d T argent, voyant les affaires dé- 1S23. 
fefpéçées en Italie , revint à' la cour. Faute * 
François I lui reprocha la perte du ment!™**' 
Milanèsr 11 répondit avec fermeté que 
le roi' etrétoit lui-mème la caufe; que *. 

la gendarmerie avoit fervi dix-huit 
mois fans toucher un fou de l’épargne ; 
que les Suilfes, dont on connoiifoit le 
génie , n’avoient point été payés ; que 
le gouvernement enfin dévoit s’impu- 
ter leur défe&ion. & tous les malheurs 
de la guerre. Le roi , qui avoit donné 
ordre à Semblançai , furintendant des 
finances , d’envoyer quatre cents mille 
écus à ce général, le fît aufli-tôt 
arrêter. 

Semblançai protefta en vain que Proe 3 .s 4a 
madame d’Ângoulême, mere du mo- furintendant 
narque , s’étoit faifîc de cet argent. IU iqai ‘ 
O 11 choifît des commilfaires pour le 
juger. Son procès trainaen longueur ; 
mais enfin il fut condamné à être 
pehdu , & la fentence exécutée à 
Montfaucon. Quelques furintendans 
avoient fubi autrefois le même fort. 

Celui-ci étoit un refpeéfable vieillard- 
peut-être vidime innocente de i’avi- 

V P U 
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dite de madame d’Angoulème , & 
de la jaloulie du chancelier du Prat, 
qui le haïifoit mortellement. L’inno- 
• cent eft toujours foible contre de tels 
ennemis. ,, , ' 

mmtm—m Le pape , l’empereur, le roi d’An- 
15:4. ‘ gleterre, Ferdinand archiduc d’Au- 
Confiance triche , le duc de Milan, les Véni- 
tiens , les Florentins & les Génois 
étoient ligués contre la France. ^Tous 
ii les princes confpirent contre moi» 
a, dit le monarque à un Efpagnol j 
js mais j’ai de quoi leur répondre à 
» tous. Je m’embarralfe peu de l’em- 
s> pereur, parce qu’il n’a point d’ar- 
» gent j & du roi d’Angleterre , parce 
as que ma frontière de Picardie ell 
« bien fortifiée j & des Flamands, 
* parce que ce font de mauvaifes 
. j, troupes. Pour l’Italie , je m’en 
> » charge moi-même j j’irai à Milan* 
« je le prendrai , & je ne lailferai pas. 
x , a mes ennemis un pouce de terre 
j, de ce qu’ils m’ont enlevé. 5) Cette 
extrême confiance venoit du coura- 
ge , & ne fuppofoit pas beaucoup de 
fagefle. 

Révolte du Une confédération fi formidable 
connétable f u t réellement moins funelte que la 
de Bourbon, j-^volte du connétable de Bourbon. 

*• 
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Ce prince avoit eu la principale gloiipe 
de la journée de Mariguan. Les plus 
grands lèrvices font quelquefois des 
du jets de haine ou de défiance. Loin 
-de le réoompenfer comme il méri- 
•toit, on lailit toutes les occafions de 
Je mortifier. Pour, comble de mal- 
Jieur , la mere du roi devint amou- 
jreufe de lui » elle fit des propolitions 
de mariage , & eiluya un refus. Une 
-femme vindicative , toute-puiflante 
-à la cour , ne pouvoit guere modérer 
fou rcdéntiment. Le chancelier du 
-Pjrat lèrvitla vçngeance. On difputa 
jzu connétable tous les biens de la 
jmaifon de Bourbon , fous prétexte 
jqu’il ne defcendoit pas des aines en 
digne direde : ce procès , fondé fur la 
chicane , fut jugé à l’on délàvantagei 
ï-es lollicitations de madame d’An- 
goulème;arracherent un arrêt du par- 
lement pour mettre les biens du con- 
nétable en féqueftre, C’étoit réduire 
au défefpoir l’homme qu’il importoit 
le plus de ménager. Il traita aufli-tôt 
avec l’empereur. 

Le roi , en ayant eu avis , pouvoit n f e rc f„. 
s’aflurer de fa perfonne > mais par auprès de 
une franchife outrée, dont il fut fou- em P ereur * 
vent la dupe, il fefia au connétable, 

P iij 
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•qui lui donnoit de belles paroles , <& 
qui faifit la première occafion de 
s’enfuir. Guichardin raconte qu’un 
feigneur Efpagnol ne voulut point 
prêter fon palais pour logër cet illus- 
tre transfuge. -Je ne puis rien refnfer 
d votre imjefié , dit -il à Charles- 
Quintj mais je Uni déclare que fi le 
duc de Bourbon loge dans ma maifon >, 
je la brUlerai dès qu'il en fera forti , 
tomme un dieu ùife&é de la perfi- 
die , ffi par conféquent indigne d'être 
jamais habitée par des gens d'honneur* 
Le toi Te Tant d’ennemis ligués contre Fran- 
ck* 1 * par- q 0 j s J n’ébranloient point fon coura- 
ge. Il avoit employé , pour fe procu- 
rer des reflources , tous les moyens 
que la diffipation des finances ren- 
doit néceflaires , jufqu’à enlever une 
grille d’argent maflif d’environ fept 
, mille marcs, dont la dévotion pro- 

- o digue de Louis Xî avoit orné le tom- 

beau de S. Martin, il vouloit paffer 
en Italie $ mais craignant que la re- 
• volte du connétable rie caulàt quel- 
que foulevement dans le royaume , 
il fe contenta d’y envoyer l’amiral 
de Bonnivet , qui n’ayant guere que 
k mérite d’un courtifan , échoua 
par-tout. Heureufement les ennemis 
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ne réuflirent guere mieux en Picardie, 
en Flandre & du côté de PEfpagne. 

Us avoient cependant pénétré jufqu’à 
onze lieues de Paris. Les François fe 
défendirent chez eux, & furentbat- 
tus au-delà des Alpes. 

Bonnivet , trop inférieur par le Bonnivet 
Nombre aux confédérés, & par le j^ ttu e " Iw " 
génie au marquis de Pefcaire , à Jean 
de Médicis & au connétable leurs 
généraux , abandonné des Suifles , 
attaqué dans fa retraite de Biagraflà; 
ou de Rébec , blelfé dès la première 
tharge , perdit toute efpérance de 
vaincre. Le chevalier Bayard reçoit jvïort de 
aufli une blellure mortelle. On le met Bayard, 
au pied d’un arbre, il fe confëfle à 
un gentilhomme de fa fuite , faute de 
prêtre. Le duc de Bourbon arrive , lui 
témoigne fon eftime & fa compaflion. 

Cen'ejl pas moi qui fuis à plaindre , 
lui dit Bayard, je meurs en homme de 
bien. Mais j'ai pitié de vous , qui 
combattez, contre vètt e roi , votre pd - 
trie & vos ferment. Airifi rïiourut ce 
grand homme, aufli habile qûe Vail- 
lant capitaine, digne de comman- 
der les armées, & qui cependant 
rie commanda jamais en chef, parce 

P iV 
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qu’il étoit trop peu courtifan pour 
unir la gloire & la fortune. 

Siégé de ' Charles - Quint , après l’avantage 
Marteüle. qu’il avoit.eu qn Italie , voulut tenter 
une irruption en France. Le conné- 
table en avoit infpiré le deflein; l’em- 
pereur &* Henri VIII étoient conve- 
nus par un nouveau traité, qu’après 
la conquête , il pofféderoit la Proven- 
ce , avec le titre de roi , à condition 
d’en faire hommage au monarque 
.Anglois, comme au véritable roi d* 
France. Son avis étoit de pénétrer 
jufques dans le cœur du royaume ; 
mais on s’attacha au ficge de Mar- 
* Jeille. Les efforts du connétable & 
' de Pefcaire ne purent emporter cette 
place. Ils décampèrent très-mécon- 
tens l’un de l’autre , la fierté de l’Ita- 
ïien- -ayant plulieurs fois humilié le. 
François rebelle. Celui-ci avoit affuré 
que trois.coups de canons épouvante- 
iNffent les Marfeillois , au point qu’ils 
Viendroient la corde au cou apporter 
Tes clefs de la ville. Un boulet de ca- 
non tua un jour quelques perfonnes 
dans la tente même de Pefcaire. Le 
connétable accourut au bruit de cet 
accident, & demanda ce que c’étoit. 
Ce font , répondit Pefcaire , les ron- 
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fuis de Marfeillc qui nous apportent 
les clefs de la ville. 

Si François I eut écouté les qon- François I 
Feils des meilleurs tètes de la cour , "P.® 0 * «* 
il auroit évité le malheur qui l’atten- Itahc * 
doit en Italie. Bonnivet le détermina, 
félon Brantôme, à y retourner , prin- 
cipalement pour voir une belle Mila- 
noife dont il lui vantoit les charmes. 

Quel qu’en fût le motif, l’impru- 
dence l’entraîna au-delà des monts, 

& lui fit commettre des fautes irré- 
parables. Toujours dirigé par Boit- Son imprn- 
nivet, dont les avis étoient toujours d e nce - 
pernicieux, il afliege Pavie , contre 
le fentiment des vieux capitaines , & 
il aiï’oiblit fon armée pour faire une 
diverfion du côté de Naples. Tandis 
que Pavie lui réfifte vigoureufemcnt, 

Bourbon rairemble des troupes en 
Allemagne ; & comme Charles-Quint 
avec toute fa puiiTance n’avoit pas 
d’argent & ne pouvoit exiger de nou- 
velles impofitions, ce général engage 
fès propres, joyaux pour avoir une 
petite armée. Il amené dou2e mille 
hommes. Les ennemis préfentent la 
bataille. — — 

-Une fau/Te honte empêcha le roi D 1S ?,V , 
de lever le fiege , & Bonnivet le con- p a vîç e ie 

P y 
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firma dans la réfolution de combat- 
tre. Cette funefie bataille reifemble à 
celle de Poitiers & d’Azincourt. Le 
roi, après avoir tué de là main fept 
ou huit hommes , fut fauve de la fu- 
reur du foldat par Pompéran r le feul 
officier François qui eût fuivi le con- 
te roi prî- nétable. Il fe rendit prifonnier ' au 
panier. comte de Lannoi , vice-roi de Naples. 

Bonivet fe fit tuer de défepfoir. Le 
duc de Bourbon qui le regardoit com- 
me fon ennemi perfonnel , dit en le - 
voyant mort: Ah malheureux ! tu es 
eaufe de la ruine de la France & de 
la mienne. François I accueillit avec 
bonté ce prince vidorieux » mais il 
dut fe reprocher vivement de s’ètre 
fait un tel ennemi. Il écrivit à la 
ducheiîè d’Angoulème fa mere , ré- 
'gente du royaume : Madame , tout 
■ejl perdu , hormis l'honneur ; lettre 
digne d’un héros vaincu. Selon Guï- 
chardin , les Impériaux ne perdirent : 
que fept cents hommes , & les Fran- 
çois en perdirent huit à neuf mille , 
«ans compter les prifonniers. Selon la 
relation envoyée à Charles-Quint , il 
refia fur le champ de bataille vingt- 
cinq mille hommes de l’armée fran- 
«joife,, & les Impériaux n’en avoient 
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fcerdu que cinq cents. Guichardin eft 
évidemment plus croyable. 

L’empereur , en apprenant cette Fauffe ms- 
nouvelle , aifedh. une modération charks- 
moiiis réelle qu’impofante. Il ne vou- Quint. " 
lut poiiit permettre qu’on fit des ré- 
jouiflarices publiques , il dit qu’une 
viétoire remportée fur des chrétiens 
ne devoit exciter que la douleur. L 

Ce voile de modeftie couvroit mal 
l’orgueil & l’ambition de Charles- 
Quint. L’evèque d’Ofma , fon confct 
feur, eut beau lui repréfenter la gloire 
qu’il pouvoit acquérir , en traitant 
avec le roi à des conditions fuppor- 
tables : il en propofa de Ci dures , 
que l’honneur ne p'ehnettoit pas de 
les accepter. 

Il vouloit que François lui reftituât Ses propofi- 
là Bourgogne , comme un bien ufur- £^ ils °dicu- 
pé fur la maifon j qu’il cédât la Pro- 
vence & le Dauphiné au duc de 
Bourbon , pour les pofleder à titre 
de royaume j qu’il renonçât à tou- 
tes fcs prétentions fur l’Italie, & 
qu’il fatisfit le roi d’Angleterre par 
rapport aux provinces de France , 
dont il prétendoit recouvrer la pof- 
fcffion. La répbnfe du roi fut con- Rfyonfedu 
forme à fa grandeur d’ame. Il pro- roi - 

P vj 
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teftaf qu’il finiroit plutôt lès jours en 
prifon , que de démembrer lès états ; 
ajourant que s’il étoit allez lâche pour 
le faire , fes fujets n’auroient pas 
Fautes delà foiblede d’y confentir. Charles- 
r^mpereiif. Quj nt > avec fes ambitieufes pré-* 
tentions , auroit dû fondre fur la 
France , & engager Henri VIII à y 
porter le fer & le feu. Mais au lieu 
de profiter de la vi&oire , il relia 
tranquille à Madrid > il céda meme 
d’avoir pour Henri & pour Wolfey 
les mêmes égards qu’auparavant > il 
blefla leur vanité dans des minuties» 
& les détacha entièrement des fes in- 
térêts. 

— — . Cependant Pennui de la prifon & 
is=6. les dangers de laFrauceavoient rendu 
de François I moins inflexible. il vouloit 
’ enfin , à quelque condition que ce 
•-‘fût, fe retirer des, mains de Ion en- 
nemi , perlûadé qu’il pourroit en 
confcience & en honneur ne pas tenir 
des promelïès arrachées par la vio- 
lence. L’empereur , qui demandoit 
à être mis en poiTelTion de la Bour- 
gogne avant la délivrance du roi , fe 
relâcha fur ce point qu’on n’avoic 
.garde d’accorder. Par le traité conclu 
à Madrid , François cédoit la Boue- 

x 
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gogne & fes droits de fuzeraineté 
fur l’Artois , la Flandre , &c. Il s’en- 
gageoit à revenir dans fa prifon , en 
pas que la Bourgogne ne fût pas rcf- 
tituéc dans fix Ibmaines. Ses deux Bis 
aines dévoient lèrvir d’otages , ou le 
dauphin avec un nombre des premiè- 
res tètes du royaume. En un mot, 
l’empereur s’alfuroit tous les avanta- 
ges qu’il pouvoit tirer des conjon&u- 
res. ils fe prodiguèrent mutuellement Le roi fort 
des marques d’amitié , dont la faul- <le prifo “* 
fêté éclata bientôt. Au même inllant 
que i’illultre prifonnier rentra fur les 
terres de France, fes deux fils furent , 
livrés aux Efpagnols. La régente 
par un courage d efprit extraordi- 
naire, aima mieux les expofer l’un 
& l’autre , que de donner en otage 
avec le dauphin , des hommes qui 
étoient la relfource de l’état. Elle gou- 
vernoit avec prudence , elle négo- 
cioit de toutes parts , & dilfipoit la 
ligue en divifant les ennemis. 

. Avant de ligner le traité , Fran- trait# 
çois avoit pris la précaution inutile p^^ xeeut ? 
de faire une proteltation fecrete. Il 
• ne tarda guere à montrer publique- 
ment fes intentions. Sommé d’exé- 
cpter fa promeûe a . il répondit- que 
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cette affaire intére/Toit tout le royau- 
me ; qu’il ne pouvoit la finir que de 
concert avec les états généraux, & 
fur-tout avec les états de Bourgogne. 
Les Bourguignons lui repréfenterenc 
qu’il n’avoit pas droit d’aliéner le do- 
maine de la couronne ; que le ferment 
de fon facre le lioit à cet égard ; qu’en 
pareil cas les fujets n’étoient point 
tenus à l’obéiffance ; que fi le roi per- 
filloit dans fa réfolution , ils en appel- 
leroient au jugement des états géné- 
raux de la monarchie } & qu’ils pé- 
riroient plutôt que de paffer fous une 
domination étrangère. L’ambaffa- 
deur de Charles-Qumt, voyant qu’on 
le jouoit , infifta fur la parole que le 
roi avoit donnée de retourner en Es- 
pagne. Mais François éluda cette de- 
mande , en fe plaignant des injufti- 
ces & des violences de l’empereur î 
il offrit néanmoins deux millions d’or, 
au lieu du duché de Bourgogne, pour 
la rançon de fes enfans. 

Ligne contre II venoit déjà de faire une ligue 

Cturles. avec Clément VH , avec le roi d’An- 
gleterre & les Vénitiens , pour rendre 
la liberté à l’Italie , & pour rétablir 
François Sforce dans leMilanès. Ainfi 
tout change félon les événemens > 
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celui qui avoit dépouillé Sforce, de- 
vient tour-à-coup Ton défenfeur. 

Par une fatalité linguliere , le pape — — 
fut ia vi&imc de cette ligue. Bourbon 1527. 
à qui l’empereur avoit promis i’invef- 
titure du duché de Milan, en ache- impériaux, 
voit la conquête. L’argent lui man- 
quoit pour payer fcs troupes , qui fe 
mutinoient fans cefle , qui mèmè 1 
pillèrent fe$ équipages. Il les condui- 
fit à Rome , il lès flatta de l’efpéran- 
ce d’un riche butin. Tranfportés de 
joie, les foldats jurèrent de le lui— 
vre , quelque part qu'il voulut aller * 1 
fût-ce d tous les diables. En donnant 
l’aflaut à cette ville, il reçut un coup 
mortel , & périt âgé de trente-huit 
ans, avec toute la gloire d’un héros 
& toute l’ignominie d’un rebelle. 

Rome fut inhumainement faccagée. 

Clément VII fe trouva prifonnier de 
Charles-Quint , qui prit le deuil de 
cette vidoire , mais qui demanda ‘ 
néanmoins quatre cents mille ducats 
pour rendre la liberté au pontife. 

« Cependant , les négociations au 
fuiet du traité de Madrid étant inu- ru- 
tiles, François I & Henri Vil l dé- r J^gea«B 
durent folemnellemenr la guerre a e n Italie., 
l’wnpereur. Celui-ci accufe le roi do 
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France de lui avoir manqué de pa- 
Défis des rôle , & déclare qu’;7 le lui foutien - 
«üc * t moaaXm droit fcul à feul. Son rival, dans un 
q ' écrit ligné de fa main , répond qu’i/ 
en n menti par la gorge , & le fomme 
à’ajjurer le camp pour un combat 
fingulier. On s’en tint à ces défis- 
mutuels , indignes de la majefté de 
deux grands princes. Mais la guerre 
fe fit en Italie avec un nouvel achar- 
nement. Lautrec afliégea Naples , qui 
fe défendit plus de trois mois. La 
pelle fe mit dans l’armée , & enleva 
lç général. André Doria-, dont les 
galeres avoient abattu celles de l’em- 
pereur, trahit la France, parce qu’on 
payoit d’ingratitude fes fe vices. Na- 
ples fut délivrée. Le Milanès ne fut 
point conquis. Ces malheureufes 
guerres d’Italie , entreprifes par l’am- 
bition -les rois , ne fervoient qu’à 
défoler le royaume. 

Traité de La paix fe fit enfin à.Cambrai. Les 
Cambrai. plénipotentiaires furent deux fem- 
mes , la ducheffe d’Angoulème pour 
wi *• • François Ij pour Charles - Quint , 
Marguerite d’Autriche , gouvernante 
des Pays-Bas , cette même Margue- 
’ . rite que Charles VIII avott dû épou- 
%.> & qu’il renvoya en Flandre, 
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L’empereur fe défifta de Tes pourfui- 
tes fur la Bourgogne , en fe réfer- 
vant de foutenir fes prétentions par 
les voies de jultice ; le roi renonça 
à toute i'ouveraineté fur la Flandre & 
fur l’Artois , & promit deux millions 
d’écus d’or pour la rançon de fes 
enfans. Les finances étoient épuifées , 
autant par les plailirs que par la 
guerre. Henri VIII fournit de l’ar- 
gent. 

Le divorce qu’il vouloit faire avec Dirorce de 
Catherine d’Aragon , tante de l’em* Henri VIII. 
pereur , pour époufer Anne Boleyn , 
fille d’un fimple gentilhomme, étoit 
un motif de s’unir plus étroitement 
à François I. Il avoit befoin de fou 
fccours contre Charles-Quint , & on 
lui faifoit elpérer les fuifrages de 
Puniverfité en faveur de' ce divorce. 

La Sorbonne décida en effet que fou 
mariage étoit nul , malgré une dif- ' 
penfe de Jules II , parce que, fui- 
vant le Lévitique , un homme ne 
peut époufer la veuve de fon frere j 
ce qui elt pourtant ordonné en cer- 
tains cas par d’autres loix mofaïques. 

Catherine avoit été mariée d’abord 
à Arthur , frere aine de lîenri , mort 
peu de mois après ; & le mariage 
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n’ayant pas été confommé ( on le 
luppofoit du moins) , le pape avoit 

Ï ermis à Henri d’époufer la veuve. 
1s vivoient enfemble depuis vingt 
ans. Les enfans nés de leur union 
fembloient la mettre hors d’atteinte; 
mais rien ne pouvoit modérer les 
paffions du roi d’Angleterre. Réfolu 
au divorce , il tenta tous les moyens 
d’y faire confentir Clément VI ï. Déjà 
la bulle qu’il follicitoit étoit arrivée à 
Londres. Charles-Quint rompit tou- 
tes fes mefures. Le légat eut ordre 
de brider cette bulle , & l’affaire fut 
évoquée à Rome. Les délais & les 
difficultés du pape irritèrent les defirs 
du prince amoureux. 11 époufa Anne 
Boleyn. 

— — — Clément , prêt à lancer les fou- 

IS34- cires > ^ xa un terme P°ur répon- 
Sciiifme dre , & pour déclarer fa derniere 
terre* 1 *’ réfolution. Henri VIH , qui avoit 
écrit contre Luther , qui fe glorifioit 
du titre de défenfeur de l’églife, crai- 
gnoit fort de rompre avec Rome. 
On lui faifoit efpérer un jugement 
favorable: il fe détermine à lefubir; 
mais fon courier n’arrivant point au 
jour marqué, on fe hâte de fulminer 
l’excommunication. Deux jours après 
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arrive une réponfe qui pou voit cal- 
mer le pontife. Le coup étoit porté; 
le mal fut fans retnede. Henri fe fé- 
para pour toujours de l’églife romai- 
ne, & s’établit chef de la religion en 
-Angleterre. 

Cette précipitation de Clément 
-VII étoit d’autant plus impruderlte , 
-que l’héréfie de Luther avoit déjà en- 
levé au faiitt fiege Une partie de l’Eu- 
rope. il importe d’ébaucher ici le ta- 
bleau d’une révolution ’qüi embraffè 
tant d J objets : iîttéreffiins , & qui a des 
rapports efléntieis aVec notre hiftoire. 
LéonXven ifij, ayant befoin d’ar- 
gent, foit pour la guerre qu’il médi- 
toit contre les Turcs , foit pour la 
conftrudion de la magnifique églife 
lie faint Pierre, eut recours à un ex- 
pédient dont on avoit fouvent abufé. 
Il fit prêcher des indulgences. Les 
dominicains furent chargés de cette 
commiffion en Âlleitiagne , en dépit 
des air£üftifîs , qui la regardoient 
comme un privilège de leur ordre. 
La maniéré dont on diltribua les 
grâces fpirituelles , reflembloit trop 
a une vente publique. 11 y eut des 
bureaux d’indulgences jufques dans 
les cabarets. L’avarice des collecteurs 
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Luther. 



‘Progrès des 

nouvelles 

opinions. 



ne, difiimuloit point fes baifes ma- 
nœuvres ; le pape lui -même éto# 
'Ijoupqpnné de détourner à Ton profij: 
une partie des aumônes* Cet abus 
4i*auroit peut-être excité que des 
murmures , fi les auguftins ne s’a- 
toient pas, cru. oifenfés. 

", ,Un d’eux, homme ardent, audar- 
çieux, éloquent., théologien altjer & 
indomtable , Luther , entreprit de 
venger fon ordre. Il invediva contre 
)es dominicains , n’épargna pas les 
défordres de la cour de Rome & du 
clergé, attaqua fur-tout le trafic fcan- 
daleux des indulgences. Les premiers 
éclats de la guerre théologique en 
"amènent toujours de plus grands , 
loifqu’un e.nthoufiafte trouve des fec- 
tateurs zélés, &depuiflàns adverfai- 
res. Luthep avoit commencé parles 
abus ; il pafla bientôt jufqu’aux dogl 
mes. Le libre arbitre, la jullificatipn, 
les indulgences, le purgatoire, les 
faqremensV l’autorité du pap,e & de 
l’églife , &c. exercèrent fa témérité. 
Des difcuffions hardies le conduifi- 
rent à des aifertions hérétiques , & 
les conjondures étoient favorables 
pour les répandre. 

Son parti grofliifoit de jour en 
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jour. Cpmme la fuperftition , jointe- 
au déréglement des mœurs , avoit 
introduit dans l’églife beaucoup de 
défordres palpables , qui faifoieut 
depuis long-tems demander une ré- 
forme , il étoit aifé de confondra avec 
la religion catholique ces abus mê- 
mes , encore défendus par de fupcrfti- 
tieux apologiltes. D’ailleurs , l’appaç 
féduifant de la liberté attiroit les peu- : 
pies j on flattoit l’amour-propre, en ' ^ 
foumettant à l’examen les dogmes 
reçus i l’imprimerie avoit multiplié 
les exemplaires de l’Ecriture, & l’on 
le prévaloit contre l’églife de plulieurs" 
textes dont elle pouvoit feule fixer, 
le fens. Quoique Luther rejetât , la 
confeflion, l’abltinence, les vœux mo- 
naftiques , il étaloit des idées de per-, 
fë&ion & de rigorifme toujours capa- 
bles de donner du poids aux nouveau- 
tés. Enfin , les princes trouvoient un 
grand avantage à s’emparer des biens 
eccléfialhques, & à ne plus enrichir 
ïfome aux dépens de leurs états. 

! Léon X ; au ( »oit put étouifer les fe- Plnfîeurs 
niences dé Ichifme en gagnant Lu- ^ e >’ a_ 
ther. Il le meprila , & 1 excommunia fi ege . • 
en ir 2 o Ce fougueux théologien , 
fou tenu par Frédéric duc de Saxe , de- 
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vint alors l’ennemi irréconciliable de 
la papauté. La Saxe , la Heife , Bruns- 
wick , le Danemark , la Suede , Se- 
couèrent le joug. Zuingle ajouta aux 
erreurs de Luther , & entraîna la plus : 
grande partie de fa Suille. Peu de 
temps après , Geneve embrafla les 
nouvelles opinions. Un moine fut 
l’auteur de ce prodigieux change- 
ment. • 

fru?t du 1 fà- 1 Quand on voit la groffiéreté de les 
natifme. "injures contre Léon X , qu’il appel- 
loit le petit pape lin , le petit ànon de 
pape y quand on réfléchit à la maniéré 
àbfurde dont il abolit les mefles pri- 
vées, alSurant que le diable lui étoit, 
apparu, & lui avoit prouvé que ces‘ 
melfes étoient'une idolâtrie; il n’èft* 
pas poflible d’attribuer la naiflfonce: 
du proteftantiSme aux progrès de la, 
littérature. Il Semble plutôt que c’eft ' 
le fruit de la barbarie & du fanatiSme. 
Malheureufement on avoit fourni- 
matière aux fougueufes déclamations 
de Luther, & les excès même font 
alfez Sentir le tort que; la Supprftrtiôn 
Charles- & l’ignoranceavoientfait à la vérité. 
Quint ne Charles-Quint voulut d’abord ré- 
primer les luthériens , &;profiter de 
teftans. ces troubles pour afiervir les princes 
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d’Allemagne j mais ladietede Spire, 
en if 29 , rendic inutilement un dé- 
cret en faveur de l’ancienne religion. • 

Les réformés protelterent contre ce 
décret , & prirent de là le nom de 
proteftans. Ils fe liguèrent à Smalkalde 
contre l’empereur qui vouloir les per- 
dre. Craignant alors qu’ils ne s’unif- 
fent aux Turcs , dont les armes me- 
aaçoicnt l’empire , il leur accorda la 
liberté de confcience en if?i j il 
défit Soliman II avec leurs fecours. 

Ces troubles favorifoient la politique 
de François I. 

Par un contrafte bizarre , François Conduite 
faifoit ou laitîoit brûler les hérétiques <! u roi * leut 
de fon royaume, & fe liguoit avec les esard * 
hérétiques d’Allemagne. Le fchifme 
de Henri VIII lui donnant occafion 
de fe plaindre de Clément VII , il 
témoigna un jour au nonce qu’on 
pourroit bien fuivre en France l’e- 
xemple de l’Angleterre. Franchement , 

Jire , répondit le nonce , vous en fe- 
riez marri le premier. Une nouvelle 
religion rnife parmi un peuple ne de- 
mande après que le changement du 
prince. Si cette maxime ne s’eft pas 
toujours vérifiée, du moins éprouva- 
t-on bientôt tout ce qu’un cliange- 
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ment de religion peut produire de 
cabales & rie. fureurs. ■ . 

.Quoique par les traités de Madrid 
& de Cambrai, le roi eut. renoncé 
Nouvelle au d uc hé de Mjlan , il prétendoic 
^“rapport toujours faire revivre fes droits quand 
au Milanès. il en trouveroit le moyen. François 
Sforce lui fournit un fujet de guerre, 
en faifant couper la tête à Merveille , ■ 
miniltre fecret du monarque , dont 
les domettiques avoient tué un gen- 
tilhomme Italien qui les infultoit. . 
II. commit cette violence pour dit- 
fiper les foupçons de Charies-Quint. 
François, rélolu de l’en punir, de- 
mande le palfage au duc de Savoie ; • 
celui-ci le réfutés on lui enleve preû 
que tous fes états. Sfor.ce venoit de 
mourir. Le roi , n’ayant cédé le Mû 
lanès qu’en fa faveur , ne balança 
plus à déclarer hautement fes delfeins. 

Il demanda l’invelfiture pour Henri 
duc d’Orléans , fon fécond fils. L’em- 
pereur promit d’abord , biailà en- \ 
' fuite , traîna l’affaire en longueur , : 
& offrit enfin d’accorder l’invelliture ; 
au duc d’Angoulème , le dernier des : 
fils de France. Il prétendoit que l’Italie 
feroit en danger, ii le Milanès appar- 
teiioit au duc d’Orléans , qui , du 

chef 
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chef de .Catherine de jyiédicis fa 
femme , avoit. des prétentions fur 
.d’aütres états (*). 

- : . Fier de fon expédition d’Afrique , Orgueil 

oui il Venait de .battre le célébré Bar. pkarlcs- 

berouife , général de fSoliman , il af- 

fçdoitiung hauteur injurieufeà l’é- 

gArd de François. I. Il déclama contre 

lui ! dans- la falle du confiftoire -, il ....... • 

porta l’infiilte jufqu’à dire que , fi fes . . 

capitaines & fes.fpldats relfemblqient * * 
â ceux du r,o;,il iroitla cordc au cou 
lui demander miféricorde. Il employa 
l’artifice pour rendre odieux cet en- 
nemi qu’il fie flattoit d’accabier. Toute 
l’AUeruegpe u fut remplie de mani- 
fe&es ,iiOn. ■ le t roi étoit accufé d’avoir 
ttaité. AveorBarbcroulfe contre l’Em- 
pire. L’Italie retentit de prédictions II Te nt c#«- 
qïÛVpromettoient le; royaume de quérir la 

1 - , ' Francc - - 



élément Vit , - qüt'-avbit- 'établi' -foii ; 
fièfieü 'Àléshpdrè dë Médicis fouverain de 
Fltxéncè^avoit' eh cote eu le bonheur' de 
rriàrler fa' nfedéLatherirté atfec le due d’Or. 



Jésflhfe , foüs.' psdtnifle.de.hii donner. Reggio 5 
Mndepe y Pife , Jtivdumc , Parnte , plai- 
fencé; , Scd. d’uhir fes armes g celles du 



«lippu r nu'ettfp ;Gatheiine en, poflaflipm du. 
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France à l’émpereur. 11 iè le promét- 
toit lui - même ; & avant de partit 
pour cette conquête il dit à Paul 
JoVe Ton hiftorien , tte Faire >provu 
■ lion d^papte* & d’encre iqu’il alloit 
lui tailler Üieh ^de tU- bdogne. Le 
vertige ’dê là prôlpérité lüi ifernioit 
les yeux liir les vieftîitudes de la for- 
Mot remar- tune; Prêt à èhtrêr eft Pfovènce ,dont 

Irancois 1 Un P er ^^^ e du marquis de Saluces lui 
ouvroit les portés , 'il demanda à un 
gentilhomme François , combien il 
y avoit de journées jiifqu’à Paris. De 
journées , répondit le François.-? Si 
vous entendez par tè mot des batail- 
le? , je vous ajfure qu'il y en aura 
% pour le moins une douzaine\->à moisis 

que les dgrcjjeurs ne joienf-battus dès 
lq premier e. i . 

*—*— Le maréchal de MonftïfOféïiÇi , diu 
15^6. rigé pat les ordres dn-roi,-Iauva-la 
Invafion en p r0 vencc. Hayon fait ravager tout 
faccès? ans ^ pays , ne laiifant que les vigneç 
& les arbres , dont les Fruits pQu-t 
voient caUfèr des maladies 
périauJc. Retranché dans ;un camp 
près d’Avignon y il ne dcvoit pOirit 
hasarder de bataille 1 doüté’ufe*; -Riei* 
h’étoit plus ; fa£e quecesmefures. La 
belle armée de Charleê L Quirtt füè 
.9 vav 1 
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bientôt ruinée .par la difette & les 
maladies. Il Té pré fente devant Mar- 
fcille & devant Arles , Tans pouvoir! 
en former le fiege. Enfin il repalfa'. 
les Alpes , vivement harcelé parles 
payons Provençaux , qui lui tuerent; 
beaucoup de monde. Les [Impériaux 
11e réumrént pas mieux en Picardie. 

Ils levèrent le fiçge de Pcronrte, après, 
plufieurs aiTauts foutenus avec yne' 
valeur admirable. '1 

"Dans le cours de ce s heureux eve-* Le (liuphin 
nemens , le dauphin mourut empoi- empoiiouuc.. 
fonne. On arrêta fon échanfon Mon-, 
tccucUÎli , qui étoit Italieij. Mis à la 
torture., il s’avoua coupable de ce 
crime , & les foupçons s’étendirent! 
fur Pempereur même. Une haine vio- 
lente peut infpirer de pareilles accu- r 
fations, 8 c les rend' toujours lüfpedtesJ 
Charles infinua, non fans vraifem- 
blance, que la ducbelfe d’Orléans, 
Catherine-de Atédicis , dont le. génie, 
dangereux ne Te fera que trop con- 
noitre ,, orftbit plus de matière aux 
foupçons, p.uifuue la qualité de dau- 
phin .paifoit a fon mari, j. 

Il n’y a voit guet e d’apparence que 
le fouverain le plus .püiifaht de l’Eu- 
rope pût. être > cité a Par- ““ 

Q_ lj peteur. 
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ifn vaffal coupable de félonie. C’eft 
ce qui arriva pourtant. Sous pré- 
texte que l’empereur avoit violé le 
traité de Cambrai, que par conféquent 
là ceflion des droits de fuzeraineté 
für l’Artois & la Flandre devenoit 
nulle, le parlement, où fe trouvè- 
rent les princes & les pairs , déclara 
Charles d'Autriche atteint notoire- 
ment dé rébellion' de 'félonie , Sc 
fes comtés de Flandre & d’Artois con- 
fifqués & réunis à la couronne. Cet 
aéte d’autorité reflembloit trop aux 
dernieres bravades de Charles-Quint, 
qu’on toumoit en ridicule depuis fon 
expédition de Provence. Qpe t>ou- 
voit produire un arrêt contre l’em- 
pereur ? Et la couronne n’étoit-elle 
point intéPeffée à effacer jufqu’aux 
moindres vefiiges du gouvernement 
féodal? ' ;■ , 1 

Alliance Le roi fit une démarche plus utile , . 
avceleTurc. en ç Q p rocurant un a Uié redoutable , 

tel que Soliman. Ces fortes d’allian- 
ces avoient jufqu’alors paru indignes 
du nom chrétien, malgré l’exemple 
qu’avoit donné Alexandre VI. Fran- 
çois s’étoit plaint amèrement lui-mè- 
me des bruits femés en Allemagne, 
pour le rendre odieux comme ami du 
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Turc. Mais la politique l’emporta fur 
l’opinion. Chrétiens, mahométans, 
catholiques, hérétiques, devroient 
certainement être unis par les feuls 
liens de la nature. Le grand mal eft 
de ne s’unir avec les uns que pour 
la ruine des autres. Si -la-religion ne 
peut défarmer les princes chrétiens , 
faut-il s’étonner que l’intérêt les rap- 
proche des princes infidèles i En con- 
féquence du traité, Barberouffe deyoit 
attaquer Naples, tandis que l’armée 
françoife fondroit fur Milan. Le Turc 
tint parole ; mais le roi arriva trop 
tard pour le féconder. L’Italie tou- 
choit au moment d’une fatale révo- 
lution, fi les deux puiifances euffent 
agi de concert. Alors l’empereur (è ■■■■nnr 
montra moins éloigné de la paix,- !ç 38 . 

& conclut avec le roi une treve de.Trevetiedix 
dix ans. Ils fe virent à Aigues-mor- a,w * 
tes, s’y donnèrent toutes les marques: 
d’une réconciliation parfaite, L’efi- 
fentiel étoit de la prouver par les s 
effets i l’occafion s’en préfenta bien- 
tôt. # ; t A - 

Les Gantois s’étant révoltés contre — " 
l’empereur , pçur une taxe qu’ils pré- 1539. 1 ^ 
tendoient contraire à leurs privileges, f Le ‘'“P® 
offrirent au roi de fe donner .à lui ,>Fh[int. ar ^ 

Q-fij 
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& de le rendre maître des Pays-Bas. 
François refufa généreufement. U fit 
plus j il accorda le paiTage en France 
à Charles-Quint, à condition d’obte- 
nir l’invefiiture du Milanès; il le re- 
çut avec les plus grands honneurs, 
fans demander même fapromeile par 
écrit- Une franc hife mal entendue 
multiplia fes fautes. Il eut l’impru- 
dence d’àgir en ami avec un en- 
nemi rufé , dont le caraétere étoit 
fi connu j iî lui confia les fecrets du 
roi d’Angleterre ; il lui fournit les 
moyens de le brouille*, non -feule- 
ment avec FAngiois. , mais avec le 
Turc. L’ernpereur , à peine- arrivé 
en Flandre, fortuné 'de fa parole pour 
le Milanès, répond hardiment qu’il 
n’a rien promis. La colere du roi fe 
décharge fur le connétable de Mont- 
mor-enci, qui a voit été d’avis de fe 
fier â la parole de l’empereur : le 
connétable eft difgracié. Une pro- 
melfe par écrit eCit été vraifemblable- 
ment aufîi peu folide ; mais elle eût 
fervi à conllater la perfidie. 

Bon mot Un bon mot du fou de la coiir, 
«oar° U de 1:1 nommé Triboület, médite d’ètre rap- 
porté. Il à voit écrit fur fes tablettes r 
. - que Charles Quint étoit plus fou que 
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Charles-Quint étoit plus fou que lui 
de s’expofer à pafler par le royaume. 

Mais\ lui dit le roi , fi je le laijfe 
pajfer fans lui rien faire, que diras- 
tu ? Cela ejl bien aijë , reprit Tribou- 
Jet, f effacerai [on nom, çf? j'y met- 
trai le votre. Plufieurs penfoient fe- 
crétement comme ce bouffon, qui 
avoit féul le privilège de tout dire. 

La comtefle d’Etampes , maitrelfe Adrclïè dt 
du roi , lui avoit confeillé de tirer l’empereur, 
parti delà çirçonftance. Voyez-vous, 
mon. frère, cette belle dame, dit-il à 
l’empereur? elle efi. d’avis que je ne 
vous laijfe point partir , que vous 
n'ayez révoqué le traité de Madrid 1. 

Charles répondit fans paroxtre ému : 

Si r avis cjl bojt , il faut le fuivre. 

Mais le lendemain , devant la con>- 
tefle, il lai/ïa tomber une bague très- 
préci(?iire ; 8c comme elle s’emprel- 
foit de la lui rendre, après l’avoir 
ramaflee : Non , madame , dit-il , ce 
diamant ejl en trop belle main pour 
le reprendre', je vous prie de le gar- 
der pour l'amour de moi ( * ), Char- 

(*) Tel étoit le crédit de cette femme , 
que le chancelier Poyer fut facrifié pour 
lui avoir déplu. Elle ne ceifa de le poür- 

Q_iv 
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les tendoit à fon butj François ne 
pouvoir manquer aux loix d£ l’hon- 
neur : il auroit du feulement fé pré- 
cautionner contre la fraudé & la tra- 
liifon. ‘ ' 

Cette nouvelle brouillerie des deux 
i$4- princes annonçoit une nouvelle guer- 
Nüuvelle re L e rQ - ^ fu r j eux cj e f 6 voir indi- 
gnement joué , reçut encqrë un autre 
affront. Deux anibafladeurs qu’il ea- 
voyoit à V enife & à la Porte, furent 
affaiîinés en chemin pax l’ordre du 
marquis de Guafto, gouverneur du 
Milanès. C’étoit une raifon plus que 
fuflifante de rompre la treve. Tout 
fut bientôt en combuftion. Cinq ar r 
mées françoifes fembloient devoir 
• écrafer l’ennemi. Le duc d’Orléans 
fit des conquêtes en Flandre , & les 
abandonna pour voler [à l’autre ex- 
trémité du royaume, où il efpéroit 
de partager avec le dauphin Henri la 

•■ ■■» " 1 

* * • \ 

fuiyre , jufqù’à ce qu’enfin on lui fit fon 
procè$..Un arrêt de 1549 le dégrada de là 
dignité , & le condamna à cent mille livrçs 
d’amende. 11 étoit coupable de pluGeurs 
malverfations ; mais s’il ne s’étoit pas attiré 
la haine de la comteffe d’Etampes , il auroit 
fcns doute bravé toute autre pour fui te. 
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gloire d’une bataille. Son efpérance 
fut cruellement trompée. Le dauphin 
échoua au fiege de Perpignan; le 
comte d’tnguien ne réuffit pas mieux 
à celui de Nice. 

Les galeres du roi, jointes à celles 
de Barbcroulfe , ( car les maneges 
de Charles-Quint n’avoient pu em- Les 

Ç ëeher une nouvelle alliance avec le 

, x ^ > r> » ' iurcsaiuu- 

urc ) revinrent a 1 oulon apres ce i« n . 
fiege. inutile. C’étoit un fpeétaele 
étrange pour l’Europe, que de voir 
des chrétiens & des mufulmans réu- 
nis en corps d’armée; c’étoit auflï 
pour l’empereur une belle matière 
d’inve&ives. Le roi fe juftifia par 
un manifefte , & allégua l’exemple 
d’ Abraham, de David, & des Ma- 
chabées. Toutes fcs raifons furent 
moins fortes que l’autorité de Char- 
les-Quint , qui vint à bout de le faire 
déclarer ennemi de l’Émpire & du 
nom chrétien , par la diete de Spire. 

Cependant la bataille de Cérizoles » 

en Italie confondit ce redoutable em 1544. 
nemi de la France. Le comte d’En- die 

guiencommandoit l’armée, fans avoir M#ntluc/ 
la permiffion dehafarder une bataille. 

Jugeant qu’elle étoit néceffaire, il 
dépêche à la cour le brave Montluc „ 

Q_v 



Digitized by Google 





37° François I. 

pauvre gentilhomme Gafcon , alors 
officier ïubalterne , mais déjà connu 
par les talens militaires , qui l’éle- 
verent à la plus haute fortune. Le 
roi daigne le faire affifter au confeil. 

• On y propofe l’affaire ; le comte de 
Saint- Paul s’élève contre le projet 
du comte d’Enguien: Montluc l’em- 
porte par fes raifons & par la viva- 
cité de fon e r prit. Saint -Paul, au 
fortir du confeil, dit à ce guerrier: 
Fou, enragé que tu es ! tu vas être 
caufe du plus grand bien ou du plus 
grand mal qui pu([fe arriver au roi . 
~ M on fleur , répondit- il, [oyez en 
repos > & ajfurez-vous que la pre- 
mière nouvelle que vous recevrez , c’ejl 
que nous les aurons frieajfés y & en 
mangerons fi nous voulons. En effet, 
les ennemis lailferent fur le champ 
de bataille dix à douze mille morts i 
on affurc que les François n’en per- 
dirent que deux cents. Le comte d’En- 
guien elfaya cependant deux fois,fe- 
j Fon Montaigne , de fe donner de l’épée 
dans la gorge, défefpérant de la for- 
tune du combat qui tournoit mal de 
fon côté- ' 

Il elt affreux pour le genre hu- 
main r que les querelles des princes 
fallait couler des. ileuves de fang* 
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qui fouvent ne fervent qu’à illuftrer* 
un petit noVnbre de guerriers. Cette 
grande vidoire ne produifit aucun 
avantage , parce qu’on rappelia une 
partie de l’armée , néceffaire pour la 
défenfe du royaume. Henri VIII, 
irrité contre le roi , fur-tout à caufe 
des confidences qu’il avoit faites in- 
difcrétcmeut à l’empereur ,: s’ctoit 
ligué: avec ce dernier , malgré leurs 
relfentimens mutuels. La politique 
faifoit oublier à Charles-Quint , &fa 
tante répudiée, & l’cglife perfécutée 
en Angleterre. Henri affiégea & prit 
Boulogne -, l’empereur pénétra juf- 
qu’à Soiifons. On négocia de nou- 
veau avec lui. Graignant de ne rem- 
porter de fon cntreprife que les fruits 
de celle de Provence, il eonfentit à 
la paix, figna le traité à Crépi en Paix <te 
Laonois , & promit au duc d’Orléans , Crépi, 
fécond fils du roi , les Pays-Bas ou 
le Milanès avec fa fille. La mort 
de ce jeune prince le déchargea d’une 
obligation qu’il eût peut-être violée 
fans fcrupule. Henri VIII ne fit la 
paix qu’en if46. Boulogne qu’il con* 
ferva devoit être rendue à la France 
dans huit ans , pour huit cents mille 
écus d’or. 

■ • : •- : c * Qj») >• 
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de- Les difputes de religion excitloient 
en déjà en France une fermentation 
dangerculc. L’amour de la nouveauté, 
fi vif parmi les François? le goût des 
lettres, qui aiguillonne la hardielîè 
de l’efprit , les raifons. fpécieufes 
dont quelques habiles proteftans cou- 
vroieat leurs faux fy ftèmes ; la- pro- 
tection que leur accordoit Margue- 
rite, reine de- Navarre & fœur du 
roi , princeffe d’un génie diftingué ; 
les feux même où l’on jetoit les hé- 
rétiques , contribuèrent aux progrès 
■ rapides de l’héréfie. L’horrible exé- 
‘cution de Mér-indol & de Cabrieres 

«écutloi en ne ^ ervit 9 u ’ à échauffer cet efprit de 
?«oveuce. lèCte ». qui aime à fo roidir contre la 
rigueur. Cabrieres, petite ville du 
Comtat , & Mérindol , gros bourg de 
Provence , confervoient lès erreurs 
des anciens Vaudois , peu différentes 
de celles dès proteftans. Luther y 
avoit envoyé des miniftres, & ces 
Vaujdois ne diifimuloient plus leurs 
opinions. Le parlement de Provence 
rendit contr’eux un arrêt barbare*, 
qui condamnoit au feu les peres de 
famille de Mérindol, confifquott tous 
tes biens des habitans , ordonnbkr de 
rafer toutes, les maifons , de déraci- 
ner tous les arbres des vergers , &. 



Progrès 
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même ceux des forêts voilines. L’exé- 
cution en fut fufpendue quelques an- 
nées. On auroit dû en abolir la mé- 
moire î mais le premier préfident 
d’Oppede ayant peint cc-s hérétiques 
comme des féditieux, le cardinal de 
Tournon, grand zélateur, engagea 
le monarque à ordonner l’exécution 
de l’arrêt. Ni l’un ni l’autre, fans 
doute, ne prévoyoient les atrocités 
qu’Oppede & l’avocat général Gué- 
rin alloient commettre. Unis au baron 
de la Garde qui ramenoit des trou- 
pes d’Italie , ils fe jeterent fur ces 
malheureux. Trois mille perfonnes, 
dans diftindion d’âge ni de fexe , fu- 
rent maflacrées pour l’honneur de la 
foi chrétienne ; Mérindol , Cabrieres, 

"vingt- deux bourgs ou villages furent 
mis en .cendres. Quel moyen d’hono- 
rer la religion! Le roi en eut hor- 
reur y mais on ne punit cette barba- 
rie que fous le régné fuivant, par 
•le fupplice de Guérin , accufé de plu- 
sieurs autres crimes. Oppede, plus 
accrédité à la cour , ne parut point 
criminel., g . 

- Nous verrons bientôt le calvinif- Calvinifme : 
me s’enraciner dans le royaume, & SoiV'féduU^ 
Y enfanter la guerre civile; Calvin, fcuit. 
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eccléfiaftique de Noyon , avoit déjà 
fait bien des profélytes, quand il fe 
vit contraint de s’expatrier , quoique 
fon livre de Y injiitutirm fût dédié 
au roi. Il devint le chef de la religion 
à Geneve;-il régla le dogme & le 
culte. Sa doctrine , différente en quel- 
ques points de celle de Luther, étoit 
encore plus incompatible avec la foi 
& les ufages de Péglife, fur-tout par 
rapport à la préfence réelle, & au 
culte extérieur qu’il dépouilla prefque 
de toute cérémonie. Cette fimplicité 
de culte , fans pratiques de dévotion 9 
ctoit féduifante pour les gens d’ef- 
prit, avantageule en apparence pour 
le peuple, commode pour les tiedes , 
très -propre néanmoins à enflammer 
l’enthoufiafme des fervens , que des 
idées myftiques de perfe&ion ravif- 
foicnt en extaf'e ; enfin d’autant plus 
analogue à l’efprit républicain déjà 
répandu par-tout, qu’elle banniffoit 
toute hiérarchie , & laiffoit aux an - 
ciens le gouvernement des églifes. Les 
réformés de France, de Suiffe, de 
Hollande & d’Angleterre , fuivirent 
le fyftème de Calvin préférablement 
au luthéranifme Obièrvons en gé- 
néral que les dogmes des proteftans 

/ 
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fur la prédcftination & la juftifica- 
tion dévoient infpirer le fanatifme , 
indépendamment de leur animofité 
contre l’égtife romaine, & que leurs 
fréquentes variations fur plufieurs 
points effentiels , font une preuve du 
peu de folidité de leurs principes. 

Henri VIII ne jouit pas long-temà —— 
de la paix qu’il venoit de conclure 1547. 
avec François. Il mourut tranquille , M .°J? 

après avoir régné en tyran. De fix eim 
femmes qu’il époufa , deux furent ré- 
pudiées; deux autres, Aline Boleyn 
elle-même, décapitées. Le zele qu’il 
avoit d’abord montré contre Luther , 
devint fureur & contre les hérétiques 
& contre les catholiques. Il employa 
également les fuppliccs pour foutenir 
fon fchifme , & pour étouffer les nou- 
velles opinions. Un prince qui fe 
piquoit tant de catholicité , ne fe fût 
jamais feparé de Rome , fi le pape 
avoit eu la prudence de conlulter les 
intérêts de l’églife , plutôt que le ref- 
fentiment de Charles- Qjiint. 

Le roi de France lui lurvécut peu Mort durci, 
de mois. Son libertinage l’avoit ex- 
pofé à cette maladie honteufe, ap- 
portée d’Amérique par les Efpagnols- 
Il en mourut, âgé de p ans. Selon 
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le préfident Hénault , il ne lui man- 
qua , pour être le premier prince de 
jon tems , que (Têtre heureux $ on 
pourroit ajouter , d'être fage. Sa 
témérité , fa négligence , fon goût 
pour la dépenfe & les plaifirs ne con- 
tribuèrent pas moins à fes malheurs, 
, . - . . que l’habileté & la finelfe de fon rival. 

Dans fes dernieres années, mûri par 
l’expérience , délivré de l’amour , il 
s’appliqua plus férieufèment aux af- 
faires. Ses grandes qualités, foit du 
cœur, foit-de l’efprit, parurent vrai- 
ment folides , dès que l’ivrelfe des 
raflions fut diflipée. Mais il eft des 
fautes qui ne fe réparent jamais bien. 

Effets d* la Des guerres continuelles avec de 
guerre, puiflans ennemis entraînent tous les 
genres de malheurs. Les défordres de 
l’état , la raifere des peuples , l’épui- 
fement des .finances, les expédiens 
pernicieux, les maneges politiques r 
en font une fuite nécelfaire. Si Fran- 
çois I , au lieu de l’ambition des con- 
-, quêtes & de la gloire des armes, 
avoit eu la paflion de bien gouver- 
ner fon royaume aflèz vafte par foi- 
nième, fes talens, fes vertus, au- 
roient fait fans doute le bonheur de 
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la nation: il ne fit que perpétuer Tes 



maux. 

, Sous ce régné, les tailles augmen- 
tèrent de plus de neuf millions , & 
les états généraux ne furent point 
affemblés. C’eft une preuve frappante 
du progrès de l’autorité royale. Mt 
contraire Henri VIII & Çbarles- 
Quint , malgré leur defpotifme 
“avoient peine à obtenir des fubfides. 
Quels avantages une telle autorité ne 
donnoit-elle pas au roi de France! 
mais auffi que 'd’abuà dans Padminif- 
tration , puifque fes coffres étoient 
toujours vides ! 

Le chancelier du Prat , depuis car- 
dinal , miniftre intéreffé & peu jaloux 
du bien public, introduit dejgranrfs 
abus par la vénalité des charges, & 
attira de grands périls par l’injufie 
procès du connétablp de Bourbon, il 
avoit 11 peu de droiture, qu’il fit affai- 
blir la valeur intrinfeque des écus 
qu”on devoit payer à l’Efpagne, pour 
la délivrance des deux princes en- 
fkns du roi. Les Efpagnols s’apper- 
çurent de la fraude ; on en eifuya 
l’affront; il fallut leur envoyer qua- 
rante mille écus d’indemnité, fur 
douze cents mille ^u’on avoit payés, 
comptant» 



. . • r. - r 
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devenu?!”! Jjj? fi'ie/Tes, les détours, les pro. 

M lfe & , atlon ? C ecretes contre les traités 
,Üfficiie - ! e s PComelTes fans bonne foi , les t 

juftu.es co. orées avec art, étoient de 
puis Louis XI une forte de S* 
uioutee au fléau de la guerre pour la 
^/olation de l’Europe. On chercha 
par-tout des alliances contre c&sprin 
ces auffi redoutables qu^mWt® 

tavf vfr® Uni - a . Vec ]e cé,ebre Guf- 

g 

' .g^sassatki 

Lart de la guerre n’étoit plus le 

da^On 1 /' f r s!e ? ouver nement féô! 
dal. °n fentoit mieux la néceflïté de 
I infanterie. Depuis Louis VT «ii 

été prelque toute "entière^ com* 

pofee de Suiffes & d’Allemands 
fnuers, connus fous le nom dl 

Bande, noirci 

lauccrie , divifée en lèpt légions de fix 
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mille hommes , fur le modèle des an- 
ciennes légions romaines. Elles éroient 
divilées chacune en fix compagnies, 
fous un capitaine , deux lieutenatis 
& deux en feignes. Cette milice ne 
fubfilia point. On revint au fyftème 
des bandes , qui n’ctoient que de cinq 
à fix cents hommes. 

L’union de la Bretagne à la cou- Union de la 
ronne, en ipi, fut un grand ou- Bretagneàia 
vroge de politique. Les Bretons de- C0HrünBe * 
mandèrent eux-mèmes cette union , 
néceifatre à la'tranq uillité du royaume. 

Ils ne re/ioncerent pas fans bean- 
coup de peine an delir d’avoir leur 
prince chez eux. Mais en fe rendant 
au vœu de la cour, ils fe garanti- 
rent des guerres qui auroient pu naî- 
tre dans la fuite au fujet de cette pro- 
vince. 

Rien ne fait tant d’honneur à Fran- RcnniSsnce 
çois I , que le titre de reltaurateur ,les litres, 
des lettres. Si elles fleurirent avec 
plus d’éclat en Italie par les foins de 
Léon X & des Médicis , elles furent 
cultivées en France avec aifez de lue- 
cès pour annoncer les prodiges qu’elles 
dévoient un jvur^y faire éclorre. 

Ariofte , Guichardin , Machiavel , Sa- 
dolet, &c. fembloient rendre à l’Ita- 

/ 
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lie le fiecle d’Augufte. La France 

n’eut guère que des favans, & c’étoit 
beaucoup après tant de fiecles bar- 
bares. On vit des hommes de qua- 
lité, le cardinal du Bellai, Guillau- 
me & Martin de-Llngei fes freres, 
devenir aufîi refpedtables par -leurs 
fciences que par leurs places. Budé, 
du Chaftel , Lafcaris, ( un de ces 
favans échappés des ruines de 
Conftantinople, auxquels on a fauî- 
fement attribué la gloire d’avoir 
éc'airé l’Europe ) ouvrirent les four- 
ces de la bonne littérature. Mais 
Erafme , par la beauté de fon génie 
& l’étendue prodigieufe de fon fa- 
voir , donnoit en quelque forte le 
ton aux gens de lettres. 

Erufme côn- Cet illuftre Hollandois, eftimé à 
tt»us. CS ° C cour de Rome , que Paul III vou- 
loit faire cardinal , & que l’on a peint 
comme un partifan de l’héréfie , avoit 
fait en France une partie de fes étu- 
des. Sa critique fine & hardie s’exerça 
fur les dodeurs , toujours attachés en 
général à leur ancien pédantifme , 
toujours armés de cenfures contre ce 
qui heurtoit leurs opinions. Il les 
couvrit de ridicules. Leur caradere 
ombrageux , l’efprit de chicane &de 
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hauteur enraciné dans les écoles, & 

& les plates rapfodies qu’elles pu-’ 
blioient fouvent comme des oracles , 
ne contribuèrent que trop au pro- ! 
grès du proteftantifme ; dont les prin- 
cipaux chefs joignoient l’érudition , ï 
la littérature , à leurs fyftèmes théo- 
logiques. - • ‘ ; 

Onvoyoit l’héréfie par -tout, on • Théologiens 
ne vouloit entendre raiion iur aucun gcux . 
point. L’évèque de Mâcon ayant dit 
dans l’oranfon funebre du roi, qu’il 
y avoit lieu d’efpérer que Ton ame 
étoit allée tout droit au ciel , la fa- 
culté de théologie s’imagina que ces 
paroles donnoient atteinte à la foi 
du purgatoire : elle envoya faire des 
remontrances. Un plaifant de la cour ■ 
trouva moyen d’arrêter la députation. 

Après avoir retenu à dîner les doc- 
teurs : « J’ai bien connu le feu roi 
„ mon maître, leur dit-il > il ne s’ar- 
» rètoit guere en un lieu , lors même 
„ qu’il y étoit bien. Suppofé donc 
„ qu’il foit allé eh purgatoire, je 
n crois- qu’il n’y aura fait quejpaf.' 

» fer. „ Ils comprirent que les rieurs Ufage 
feroient contr’eux, & ils abandon^ güfedeL^oa 
nerent la partie. • ( : C a“ d i" n o 

■ Sous le régné fuivant, la Sorbonne', EeLie! #t " 
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après avoir oenfuré un cathéchifme 
de l’évèque d'Qleron, & un bréviaire' 
de l’évêque <£ Orléans , ( tant elle; 
roénageoit .-peu , f^i/pcipat;, , .même J 
condamna par un décret i’a.ncien ufa- 
ge des comtes de Lyon, de ne point 
lé, mettre à genoux à i’étevation de: 
l’hofties parce que les feétaires en 
... , tiroient un argument contre le dog- 
‘ me de l’égl île, , Ûfi arrêt du cçjiToiï,, 
fous -Henri II , ordonna que la dé- 
libération dodorale feroit .rayée & 
annullée. Les comtes de Lyon n’ont 
abandonné leur ufage que, fous Louis 

xiv. , (; f . , , r ' 

Oppofitïon L’oppofition violente de l’uni ver - 
rioiente de au CO ncoidat, fut une fuite de 

au concordat cette roideur , avec laquelle on mu- 
toit généralement toutes les affaires 
eccléliaitiques. Elle fit aificher des 
placards ,^*eile défendit à fes librai- 
res d’impriiper la loi du prince. Le 
concordat, maintenoit cependant les 
grands privilèges que le concile -de 
Basle donne auXrgradués.Ils a voient 
droit au,, tiers des bénéfices i droit 
.qui devoit- produire des abus, lorf. 

, que les grades ne feroient ipas une 
preuve du mérite & de la doétrine. 
G , jDcpwis le concorda , les -décii^eç ont 
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pu f^ iever for fo.olerg«< fans l’agré- 
pient dtx pape, Cleil ce: qu’pu appelle 
-don gratuit. Ltt- -méthode que l’on 
foitpourle payer, les allèmblées & 
les emprunts,, île rendent plus oné- 
reux à l’églife qtie ne le feioknt des 
taxes ôrdmaires, r . r -, 

i~ François I fonda le college royal,, Fondation» 
prihcipalemeht pour les langues fo- fa van tes. 
vantes s c&r le goût de l’érudition 
dominoit. Il fonda auili, l’imprime- 
rie royale , & enrichit des -meilleurs . , 
livres la bibliothèque * où ils étoient 
raresi avant lui. Ib Ordonna que les Ordonnan- 
actes ipublics foraient écrits en fran-'. ce pour é ci i. 
qoisy les arrêts en particulier, 
fonda Odette ordonnance fur de qu’il 
naidbit fouvent des difficultés pour 
l’intelligence des mots latins.. Quelle 
étrange coutume , d’écrire ien langue 
étrangère , ou plutôt en barbarifmes 
inexplicables , ce que tout de! monde 
auroit i dû entendre ! 

î'iQm raconte qu’un feigneur fit fen- Anecdote 
tir au roi l’abfUrdité. de cet. abus-, en fmguücre. 
lui rendant compte d’un grand pro- • ;c 3i j 
çès' qu’il venojt de perdre. u J’étois ! 

venu en.. ped^j dit-il * pour affil- ' il 
j< ter au jugement; à peine fuis-je 
» arrivé* qua.voïre .parlement m’ai 
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« débotté. » Comment débotté , rei 
prit Je rôt / « Oui , foe > m’q débotté : 
« voici les termes de l’arrêt • 
Dicta Curia debotavit & debotat did 

tum aùtoreïn. •„ L’ordonnance parue 
la _nïêm& annee^ if®- k\ r -ïi il éun 
Les beaux-arts marchent Iki la fuite 
.. ,, des LVch-’ite&urè déployai fa 

magnificence;- 'Fonttfinebleau;.& pJ U 4 
fieurs autres édifices foiit des mon J 
Mœurs m ^ de François LU commença <fa 
• palais- du Louvre. Les femmefevpppefc-' 
eesà \ a cour , adoùcwent/iftienfibleu 

ment l ! a Mdetfei de 1 - mœurs naturelle 
... , 3 u nem ati mt gu erriere ; tnais ( les ;i n triw 
gués détour en devinrent. pluis vives* 
& plus dangbreufegjDu nette, lerluxc 
avoit encore d-és bornes -.fi, étroites ,i 
£ f üte d nîdüftrie, que les-.plus gufaftdsï 
ieigneurs-menoient -leurs femmes en, 
croupe a la campagne. Tout ce quLom 
étalmt de magnifiques mêmedahsilast - 
... , . ceremonies de cl ad, était peu- de choie; 

l .-Z c ° m *V^ n â £ s qui nous 
» . ~ ^âppént^fms cette. Ile» ÿeuLvx-r f, 

«ourts C & U Ja Gour t poijter* Jes, cheveux! 
barbe ion- courts, fc la. barbe lonçoe , fut iittroK; 
gwe. duite par nue aventure finguticGe.rLe. 

e " 'L* 1 ’• Agitant une , cnaifon- 
vec desboûlep deeneigep 4jvertitte«. 

m«nc 
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ment peu convenable, fut ble/ïe à la. 
tète , d’un tifon que le capitaine de, 
Lorges jeta pour le défendre. Il cil 
perdit les cheveux. De là vint cette 
nouvelle mode, qui ne changea que 
fous Louis XIII. 
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H E N R I II, fils de François I , 
monta fur le trône à l’âge de vingt- 
neuf ans. Il avoit toutes les qualités Cara&ère du 
d’un guerrier , plutôt que celles d’un roi * 
roij beaucoup d’adreife & découra- 
gé,- trop de penchant à fe laiifer gou- 
verner , & une palfion aveugle pour 
D ianede Poitiers fa maitreife, qu’il La dncheCe 
fit ducheflè de Valentinois ; femme l]c . Valeutj- 
intrigante , fpirituelle, allez habile" 01 '* 
pour fubjuguer, malgré Ion âge de < 
quaranteffiept ans , un jeune roi fous 
le nom de qui elle régna en louve- j 
raine. Le connétable de Montmorenci 
fut rappellé à la cour , & plufieurs des 
princpaux officiers de François 1 fu- . 
rent dîfgraciés. -, , ; 

i Qn.travailloiten Angleterre à ma- Marie Stuart 
rier Edouard VI avec Marie Stuart " nriée au 
reine d’Ecolfe. L’union de ces deux ‘ 

Tome IL' 1 R [;nu ‘ 
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royaumes eût été funefte à la France , 
qui avoit toujours profité de leurs di- 
vifions. Henri II prévint le danger , & 
fit époufer cette princefle au dauphin. 

P—— Les Anglois avoient été forcés à 
rendre Boulogne pour quatre cents 
mille* ©eus. Une violente fédition en 
Q.iiat. Guienne, au fujet des rigueurs de 
la gabelle , s’étoit calmée aifément j 
une guerre d’Italie, par rapport aux 
duchés de Parme & de Plaifance , 
donnés par Paul III à Louis Farnefe 
fon fils, & que Jules III vouloit en- 
lever à Ottavio Farnefe , protégé par 
Henri , cette guerre , dis-je, n’avoit 
rien produit de confidérable. Tous 
les efforts de la France dévoient fe 
tourner contre Charles-Quint. Son 
defpotiflne révoltoit l’Allemagne. Il 
tenoit prifonniers le duc de Saxe & 
le landgrave de Hefle , qu’il avoit 
vaincus à la bataille de Muhlberg. 
Le fameux réglement ou intérim de 
jf48, par lequel il prétendoitaffou- 
pir les difputes de religion jufqu’au 
jugement du concile général , étant 
favorable en quelques points aux lu- 
thériens ( * ) , excitoit l’indignation 

(*) Il permettoit le mariage des prêtres 
& la communion fous les deux efpeccs. 
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des catholiques. Dans ces conjonctu- 
res , Henri II fe ligue avec les princes 
proteltans d’Allemagne , pour défen- 
dre la liberté germanique. 

Il pafle en Lorraine; il s'empare Conquête 
rapidement de Metz, Toul & V er - trois év«- 
dun. Maisfes alliés font la paix avec C *’ 
l’empereur, qui avoit fui d’Infpruck 
devant eux , & qui accorde une en- 
tière liberté de confcience. Ce con- 
tre-tems arrête les progrès de Henri. ' 

Il rentre malgré lui dans le royaume, 
bien réfolu de conferver fa conquête. 

Les peuples Pavoient achetée en quel- impôts, 
que forte , par un impôt de vingt-cinq 
livres fur chaque clocher , & par un ^ 
autre ftfr l’argenterie des églifes ; im- 
pôts dont la duchelfe de Valentinois 
détourna, difoit-on , une grande par- 
tie à fon profit. 

Charles-Quint, tranquille du côté — — 
de l’Allemagne , vint alliéger Metz içj-ÿ 
avec la plus formidable armée qu’il i leF f n “ 
eut jamais mile en campagne. Cette de Guife. 
grande ville étoit mal fortifiée. Fran- 
çois de Lorraine , duc de Guife , fe 
chargea de la défendre (*). Une noble 



/ 



(*) Claude , duc de Guife , fon perc , 
fécond fils de René , duc de Lorraine; 
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émulation y attira ptefque ;toute. la 
haute. nobiefle du royaume., La pru- 
dence, l’activité & ;r le courage du duc 
triomphèrent dr;S forces de 1 empe- 
reur , qui abandonna fou .çntreprile 
apiès foixante-cinq jours de liege. Il 
' fe vengea fur Térouane , ville force 
des Pays Bas. Elle tut prife d’allàut, 
& rafée de fond en comble i il n’en 
ell relié depuis que le nom. Hefdin 
fubitle même fort. C’ellfur des ruines 
& dans des fleuves de fang que les 
princes ambitieux établilfent leur 
grandeur. Leur hilloire offre par-tout 
des fu jets de larmes. L’année iuivante, 
Henri II ravagea le Brabant , le Hai- 
naut , le Cambrefis , remporta une 
vi&oire fur l’empereur , & en tira peu 
d’avantage. On fe battoit en Italie 
comme en Flandre. Les François y 
perdirent la bataille de Mar'ciano i 
mais ils fe firent admirer à Sienne , où 
le brave Montluc* ( dont nous avons 
lçs commentaires , que Henri IV ap- 
pelait la Bible des jojdats ) ioutint un 
liege de dix mois; 

• • ■ - ■■ 1 " ' 1 

étoit venu s’établir en France , après avoir 
voulu taire exclure fon ainé Antoine de la 
fuç eeflion paternelle, ; 
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Enfin le fyftème de l’Ëurope chan- 
gea touc-à coup , par un decesévé- IÇÇ ç. 
némens qui font au-delfus de la pré- Retraite de 
voyance humaine. Charles - Quint j’o'u^Vans 
après avoir agité li violemment les na- un cuuvent. 
tions , voulut vivre en folitaire. Soit 
dégoût , Toit chagrin , 'ou fentiment? 
de piété , il abandonna fes états ai 
Philippe II Ton fils , que Marie , reine 
d’Angleterre, venoitd’époufer malgré 
les Anglois. Ce prince âgé de vingt- 
huit ar.s , ambitieux , hypocrite Se 
cruel , f e trouva en poifrffioit de l’El- 
pagne , des royaumes de Naples & do 
Sicile , du Milanès , des Pays-Bas & de 
la; Franche-Comté. Son pere fouhai- 
toit d’y joindre l’empire > mais Ferdi- 
nand *.frere de l’empereur, déjà élu 
roi des Romains , n’eut garde , quel- 
qu’inftance qu’on lui en fit, de renon- 
cer à:ce titre en faveur de Ton neveu . > 

Airçfi la maifon d’Autriche fut divifëe 
en deux branches. Il eft vraifemblable 
que Charles-Quint, dans le monaf- 
tere où il vécut deux ans , réduit à lui- 
même , fans autorité & fans affaires, fe 
repentit , comme le bruit en courut, 
de s’ètre volontairement dépouillé. 

Les douceurs de la folitude ne font 
pas faitesipoui: les ambitieux, On, peut 

u • • • 
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juger de l’a&ivité de ce prince par Tes 
voyages continuels, neuf en Allema- 
gne, fix en Efpagne , fept en Italie , 
quatre en France , dix au Pays-Bas , 
deux en Angleterre & deux en Afrique. 
PMippe H* Philippe , du fond de fon cabinet , 
gnc. d Efpa ' donna le branle à l’Europe. Les tré- 
fors immenfes qu’il tira du Mexique 
& du Pérou , découverts fous le régné 
de fon pere , le mirent en état de tout 
ofer. L’Amérique , noyée dans le fang 
de fes peuples , alloit , pour ainfi dire , 
fe venger de la cruelle avarice des; 
Européens , en leur fourni fiant les 
moyens de s’entre-détruire. Sans faire 
ici des réflexions déplacées fur la con- 
quête du nouveau monde, obfervons, 
feulement que les conquérans, fous: 
prétexte d’y planter la foi ,. y firent 
abhorrer le nom chrétien par leurs 
barbaries. Tous les excès des paillons, 
peuvent fe comprendre -, mais ' qui 
l’évangile ferve de voile à l’iiihuma- 
nité , c’eft une chofe prefqu’incroya- . 
ble. Il eft vrai que ces premiers con- 
' quérans étaient la plupart des bandits, 
— — ■ la lie de leur nation. ' 
iç57- A l’exemple des papes de la maifon 
Guerred’ita- deMédicrsj qui avoient établi leurs, 
çarYaiüiv! parens ducs de Tofcane, & de.PauUII*. 
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qni avoit donné Parme & Plaifance à 
fon fils Farnefe , Paul IV , CarafFa, 
voulant mettre une principauté dans 
fa maifon , propofa au roi la conquête 
de Naples ,rpour la partager avec lui. 

En vain le connétable de Montmo- 
renci repréfenta les dangers^de l’ert- 
treprife. Le cardinal de Lorraine & 
le duc de Guife fon frere., l’un & 
l’autre par des vues d’ambition , inf 
pirerent au monarque des efpérances 
trompeufes , dont il felaifla éblouir. 

En voulant conquérir un royaume , 
il penfa perdre le lien. Le duc de 
Guife, chargé du commandement de 
l’armée, ne trouva point en Italie les 
fecours que le pape avoit promis, & 
foutint mal fa brillante réputation. 

Tandis qu’il faifoit une guerre Bataille Je 
malheureufe dans ce pays, écueil de Saiat-Quea- 
la nation franqoife , Emmanuel-Phi- tltt * 
libert , duc de Savoie, l’un des plus 
grands généraux de fon fiecle ,ailiégea 
Saint-Quentin pour le roi d’Éfpagne. 

Le vieux connétable commandoit une 
aimée en Picardie. Il voulut fecoui ir 
la place , que défendoit courageulè- 
ment l’amiral de Coligni fon neveu. 

Il s’opiniâtra , contre l’avis du maré- 
chal de Saint-André , à faire marcher 

R iv 
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toutes fes troupes , au rifque d’etrc 
-attaqué par une armée fort fuperieure. 
Le duc de Savoie profita de l’oGcahon , 
& mit en déroute les François. Cette 
bataille de Saint - Quentin peut le 
-comparer à celles qui avoient rendu 
'-les Anglois maîtres de la moitié du 
royaume. Le duc d’Enguien & une 
foule de feigneurs y furent tues i un 
-plus grand nombre , le connétable en- 
tr’autres , refterent prifonniers. QueU 
•eues jours après , Philippe II fe rendit 
eau camp. Le duc de Savoie voulant 
• •lui bàifer la main , il la retira : C eji 
à moi , dit-il , à baifer les vôtres qui 
• m'ont procuré une fi belle vi&oir.e. Ce 
monarque n’étoit point guerrier , & 
ne pouvoit mieux faire que de s atta- 
cher de grands capitaines. 

Rnitcs 3e' ; La terreur fe répandit par toute la 
cette bataîl- France. Si le roi d’Efpagne eût marche 
le ' droit à Paris , il pouvoit s’en empa- 

rer. Mais foit que les expéditions har- 
dies ne convinflent point à fon carac- 
tère , foit que la prudence lui jilt 
craindre les reifources d’une nation 
puiifante & belliqueufe , il fe contenta 
de prendre Saint-Quentin ,le Catelet» 
Harn & Noyon. Les chanoines de 
Saint -Quentin fe retirèrent , quoi- 
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qu’on leur laiÆat la jouilïance de leurs 
bénéfices. Nous ne voulons pt i>\ dirent- 
ils ; demeurer dans une ville où il ne 
nous fer oit pas permis de prier Dieu 
publiquement pour la profpéritt de lu 
France.- i- 4 . . . . j 

-Cependant la noblelTe accouroit de Les Fran- 
to.u$ côtés pour la défenle du royau- 
me 3 1rs principales villes s’empreC 2 ei e . 
foient. à fournir dé l’argent. Le roi 
connut bien alors, félon la remarque 
de Mézerai , la vérité de ce que l'on 
pere lui avoit dit en mourant : u que 
. » les François étaient le meilleur peu- 
st> pie du -monde , & qu’il y avoit tout 
t) enfembje de la dureté & de la niaur 
-» vaife politique de les .tourmenter 
„ par des impôts extraordinaires, 

,V 'puiiqu’ils fe faignoient fi fibérale- 
». ment pour les befoins de l’état. „ * 

Il étoit de Ma. bonne! politique , Le duc de 
comme François I l’a voit atiffi recoin- 
mandé, de ne pas trop élevçr 1-es pria- du royaume, 
ces de la maifinVde Lorraine , fi con- 
-iidér^bles; par leur n$iffan<»$ & .leur 
mente. Mais on penfaplus aux befoins 
.préfens qu’uLijx inconvéniens à venir. 

Le- duc. de Gwife fut promptement 
rqppellé d’Italie »,&,Henri II lui con- 
fia toute Ion autorité, avec lqjtitre de 

K v 
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lieutenant général du royaume. 

— Le duc n’eut pas plus tôt rafle mblé 
*>S8- des troupes» qu’il forma une entre- 
lIl£ rcU<l PrÜe décifive , dont l’impoflibilité 
apparente facilita le fuccès. La reine 
d’Angleterre Marie » époule du roi 
d’Efpagne, ayant déclaré la guerre à 
la France , il rélôlut d’alïiéger Calais » 

N * & de rendre à la couronne une place 

qu’on regrettoit depuis plus de deux 
cents ans. La garnifon étoit peu nom- 
breufè pendant l’hiver. C’elt le tems. 
qu’il prit pour l’attaquer. Après avoir 
trompé les ennemis par des marches 
feintes » tout- à-coup il paroit devant 
cette ville regardée comme imprena- 
ble. En huit jours, au mois de jan- 
vier, il force Calais , qui a voit coûté 
onze mois de fiege à Edouard III. 
Guinesfut aufîi emportée d’aflàut. La 
prife de Thionville mit le comble à 
fa gloire du général. On le célébroit 
par-tout comme le fauveur de la pa- 
trie. Ses vertus aimables lui gagnoient. 
' les cœurs-, tandis que fes armes fai— 
Faite de; foient tremb'er fes ennemis. La dé- 
rfuye w.es. |y te> ( j u . maréchal -de Termes 1 , battu 
par le comte d’Egmond à Gravelines * 
donna un nouveau^ relief au prince 
Louai»». *■ :i 
\ - « 
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- Plus il acquéroit de réputation & de Paix avec 
crédit , plus les envieux s’efforçoient l’Angleterre 
de le ruiner à la cour. La duchefle de 
Valentinois , toujours maîtreffe de 
l’efprit & du cœur de Henri II, mé- 
contente du cardinal de Lorraine , fe 
tournoit du côté des Montmorencis , 
rivaux des Guifes. Le connétable fut 
•employé à négocier la paix avec le 
roi d’Efpagne , dont il ctoit encore 
prifonnier. Ce monarque venoit de 
perdre fa femme. Elifabeth , fille de 
Henri VIII & d’Anne Boleyn, com- 
menqoit à régner en Angleterre , & 
refufoit de l’époufer. L’un & l’autre 
traitèrent féparément avec la France 
à Catau-Cambrefis. Elifabeth ne pou- 
vant céder Calais fans choquer toute 
h nation , le laiffa au roi pour huit 
ans , au bout defquels ils s’engageoit 
à la rendre , où a payer cinq cents 
mille écus fi la reftitution ne fc fai foie 
pas au terme fixé , pourvu qu’Elifa- 
beth n’entreprit rien contre la France 
& contre FEcdlTe. On prévoyoit bien 
fans doute que Calais demeureroit à 
la France , à moins qu’on ne l’enlevât 
par force. Mais cette habile princefle 
avoit befoin de là paix pour s’affermir Traite aver 
fur le trône. Philippe II fit fon traité Philip 

R vj 
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d’une maniéré infiniment plus g T o- 
rieufe. Le duc de Savoie fut rétabli 
■dans fes états excepté Turin, Pigne- 
rol, &c. La France rendit un très- 
-grand nombre de places. Metz., Toul 
■8c .Verdun lui relièrent, Malgré l’em- 
pereur Ferdinand , dort les intérêts 
et bu choient peu le roid’Efpagne. i • * 
t>! Ce dernier , par le. traité, de Catauw 
.Cambrefis , devoir épotifer une fille 
ttiHinns u, J; 4c Henri IL Les fêtes du mariage le 
tournois, changèrent bientôt en deuil. L’uihge 
des tournois , fi commun;du tems de 
la chevalerie ,fubfi{ioit encore ^quoi- 
que défendu par ditiérens papes. Le 
roi excelloit dans ces dangereux exer- 
-cices. Après avoir rompu plufieurs 
fonces avec fuccès „ il voulut jouter de 
nouveau avec le comte deMontgorn- 
meri , & fut bletfé à l’œil d’un éclat 
.de lance b dont il mourut , âgé de 
:quarante-:un ans. Les tournois avoient 
-fbuvent produit des malheurs; Un 
envoyé de la Porte , affiliant fous 
.Charles Vif à ce fpeéiacle militaire, 
dit en homme l'agi : Sr c 7 e/i tout de 
bon , ce n'efi pas ajjez > fi cejî un jeu , 
cefi trop. Mais une nobleiiè guerriers 
nimoit â braver, le péril » même en 
u; slaraufàiit. i a . y . _:,i 

î ‘ i 
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La reine Catherine de JVIédicis ne 
pardonna jamais à Montgommcri la 
mort de Ton époux. Elle le fit con- 
damner à mort en if74, fous un au- 
tre prétexte. L’arrêt déclara roturiers 
fes enfans. S’ils n’ont la vertu des 
nobles pour s'en relever , dit - il au 
moment de l’exécution, je confens à 
l'arrêt. 

i • . ' 

Les combats finguliers étoient en- 
core li autorifés , que Henri, au com- 
mencement de ion régné , fut fpeda- 
teur d’un duel où la Chateigneraie , 
fon favori , fut bleifé à mort par Cha- 
bot, baron de Jatnac. Celui-ci , apres 
fa victoire, fê mit à genoux , remer- 
cia Dieu , & fe frappant la poitrine , 
s’écria : Domine , non fum dignus. Les 
deux champions avoient juré, félon 
l’ancienne coutume , qu’ils n’avoisut 
fur eux ni Jur les armes aucuns char- 
mes ou incantations pour grever leur 
ennemi , parce qu’ils ne voulaient s'ai- 
der qu’en Dieu , en leur droit , & en 
la force de leurs corps & de leurs 
âmes ; Touché de la mort de. fon fa- 
vori- , le roi fit ferment de ne plus 
permettre ces fortes de combats, & 
les défendit par une ordonnance. Il 
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s’en trouve cependant encore quel- 
ques exemples tragiques. 

On faifoit brûler fans miféricorde 
les proteftans. Quelques membres du. 
parlement furent arrêtés pour avoir 
été d’avis qu’on modérât la rigueur 
des ordonnances. Leur efprit de dou- 
ceur , que le P. Daniel taxe decompof- 
[on hors de faifon , auroit produit de 
meilleurs effets que lesffupplices. Plus 
fts religionnaires étoient tourmentés» 
plus leur haine contre l’églife les atta- 
choit à l’erreur. Ils fe comparoientaux 
premiers chrétiens , perfécutés par les- 
empereurs païens. v Ôn avoit de quoi 
les confondre en leur oppofant l’exem- 
ple de leur apôtre Calvin , qui , en 
îffl , fit brûler à Geneve le fameux 
Michel Servet, accufé de ne pas croire 
la trinité. : on pouvoit même affurer 
que, pour devenir perfécuteurs , il ne 
leur manquoit que d’être les plus forts. 
Mais il n’en eft pas moins vrai que 
leur nombre & leur opiniâtreté aug- 
mentent chaque jour au milieu de 
ces terribles exécutions. La cour, la 
la ville, les provinces , tous les ordres 
de citoyens étoient infeétés des er- 
reurs courantes. D’Andelot, frerede 
l’amiral de Coligni , interrogé par le 
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roi même fur fes fentiméns, ne crai- 
gnit point de blafphémer contre la 
meife. Une fermentation violente an*- 
non<;oit les orages qui éclatèrent bien- 
tôt. L’Angleterre venoit de renoncer 
.pour toujours à la catholicité. Marie 
avoit employé pour la. rétablir, tous les 
genres de barbaries. Elifabeth fe dé- 
clara proteftante , n’eut pas de peine 
à fixer la foi du parlement & du gros 
de la nation. Elle fut reconnue pour 
chef de la religion anglicane y titre 
qu’elle foutint conftamment comme 
une des prérogatives de la couronne. 

•Renée de France , fille de Louis XII, Henri H 

duchelîè de Ferrare , goûtoit la doc- veu ^ 
trine de Calvin. Sa cour etoit l alyle chefle de 
des fedtaires. Le poète Marot , pour- Ferrare eom- 
fuivi comme tel fous François I, s’y mehéretl< i u * 
réfugia & devint fecretaire delà prin- 
cefle. Henri II envoya au duc de Fer- 
rare un dodteur , dont l’inftruétion , 
lignée de fa main, porte que « fi la 
» duchetfeperfifte opiniâtrément dans 
» l’erreur , on ait à la féparer de toute 
» converfation ; qu’on lui ôte même 
» fes enfans , & généralement tous 
» domeftiques qui feroient extrème- 
» ment fufpedls d’héréfie y qu’on leur 
» iaife enfuite leur procès y qu’à l’é- 
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n gard de la princefle , le roi 's’en 
„ rapportera la prudence de Ton mari* 
» pour faire procéder contr’ellecom- 
» me il le jugera à propos , en évitant 
» néanmoins ce qui pourroit caufèr 
» trop de fcandale. „ Par les ordon- 
nances du roi , il 1 étoit enjoint aux 
juges de faire arrêter , comme cou- 
pables d’héréfie , tous ceux qui les 
iolliciteroient en faveur des héréti- 
ques. Ainfi les fentimens d’humanité 
devenoient un ciime contre la re- 
ligion. 

A côté de ces mœurs atroces, nous 
voyons avec joie, un bel exemple de 
vertu. Le maréchal de Briflàc qui 
commandoit en Piémont, depuis dix 
ans, fut obligé de réformer festroupbs 
après le traité de Catau - Cambrefis. 
Où trouverons-nous du pain i s’écrient 
tes foldats d’un ton féditieûx. Chez 
moi , autant qu'il y en aura >, leur ré- 
pond le général. Les marchands du 
pays avoient fait , fur fa parole , de 
grandes avances pour l’armée. Il leur 
donne ce qu’il a, les meneà la cour, 
follicite en vain le paiement i alors il 
propofe à fà femme de différer le ma- 
riage de fa fille , &de donner aux 
marchands la fumure quidevoic fervjr 
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de-dot. La maréchale y confentit. On 
livre la dot , on y joint de l’argent em- 
prunté} la moitié de la dette elt ac- 
quittée de cette maniéré , & Briifac 
donne des cautions pour le refte. 

En iff8? ü y eut une aflemblée 
d’états tenue au parlement , afin d’ob- 
tenir des fubfides extraordinaires. La 
magiftrature y prit féance & forma un 
quatrième ordre, qui précédoit celui 
du peuple. C’eft la première fois qu’elle 
éto ; t entrée aux états i elle n’y a ja- 
mais reparu depuis. On confentit à un 
emprunt de trois millions. 



Fin du tome fécond . 
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Paris. Henri V s’empare de la Nor- 
mandie. Le duc de Bourgogne affaf. 
iîné. La France livrée à 1* Anglois. 
Cour du roi d’Angleterre à Paris. 
Parti du dauphin. Mort de Henri 
V. Mort de Charles VI. Fin du 
grand fchifme d’Occident. Concile 
de Pife, Concile de Confiance. 
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Dépofition du pape. Jean Hufs & 
Jérôme de Prague. Héréfie de Wi- 
clef. Huflites animés par la rigueur. 
Doétrine de l’homicide condam- 
née. Demandes inutiles de réforme. 

Tableau de la cour. Gens de guerre» 
vrais brigands. Mifere du peuple. 
Parlement devenu perpétuel. L’u- 
niverfité abufoit de fon pouvoir, 
elle pourfuit le prévôt de Paris; 
égaremens de quelques doéteurs. 
Le furintendant Montagu décapité 
par commiffion. Duel ordonné par 
Je parlement. L’empereur Sigif- 
mond au parlement de Paris. La 
Savoie érigée en duché. Bataille de 
Nicopolis contre Bajazet L Jeu de 
cartes. Adteurs de théâtres. Doc- 
teurs célébrés. Connecte; prédica- 
teur brûlé. 

CHARLES VII, page 217.' 

Foiblesse du roi & de l’état. Bataille 
de Verneuil. Le comte de Riche- 
mont connétable. La Trémoille 
favori. Indolence du roi. Le comte 
de Dunois. Siégé d’Orléans. La 
Pucelle d’Orléans, Elle paroit à la 
tête des troupes ; fa lettre aux An- 

S iij 



4*4 TABLE 

glois. Ils lèvent le fïege. La Pu- 

• celle fait facrer le roi à Rheims ; 
elle eft prife par les ennemis; on 

• lui fait fon procès -, on la brûle 
comme forciere. Obfervations fur 
cette héroïne. Richemont zélé dans 

• la difgrace ; il fait arrêter la Tré- 
moiile. Traité d’Arras avec le duc 
de Bourgogne. Mort de la reine 
Hàbelle, & du duc de Betford. Pa- 
ris reconnoit enfin Charles VH. 
Pragroatique-fanélion. Concile de 
Bâle. Révolte du dauphin. Les re- 
befes font réprimés. Philippe le 
Bon paie la rançon du duc d’Or- 
léans. Le roi continue de vaincre. 
Réforme militaire ; troupes réglées. 
Taille perpétuelle établie. Conquête 
de la Normandie. Services & dif- 
graces de Jacques Cœur. Les An- 
glais chaflés de France. Zele de la 
nation. Les Anglois pouvoient-ils 

„ régner en France? Retraite du 
dauphin; le duc de Bourgogne lui 
donne afyle. Procès du duc d’Alen- 
çon. Richemont devient duc de 
Bretagne. Mort de Charles VH. 
Jugemens fur ce prince. Crédit 
d’Agnès Sorel : la mort. 

Le gouvernement devenu plus vi- 
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'■ goureux. La puiflàrrce pôntificàle 
moins delpotique. Procès de Giac. 
Procès de Jacques Cœur. Invention 
de l’imprimerie. Littérature* Ré- 
■ forme de l’ uni ver lit é. Statut ridi- 
cule fur la médecine. Tonneaux 
en guife de carroiiès. 

*■ j , .*•••». . » . . 1 ^ J 

•'LOUIS XI., page 2foî ! 

Commencemens de ttiaùvais augure. 
Pie ÏI demande l'abolition de la 
pragmatique , fa fine lié. Le roi dupe 
: du pape. La pragmatique abolie 
£ s’exécute encore. Intrigues du car- 
dinal de Jouflfroi. Révolte fous le 

• nom de ligue du bien public. Ba-»> 
; taille de Montlhéri. Politique atti- 
» ficieufe du roi : il reprend la Nor- 

• mandie à fon frere. Décifion des 

• états fur les apanages. Louis XI 

• entre les mains du duc de Bour- 
gogne. Trahifon du cardinal Balue. 
Empoifonnement du frere du roi; 
le roi foupçonné. Manifelledu duc 
de Bourgogne. Siégé de Beauvais, 

' où les femmes fe lignaient. Louis 
' acheté une treve avec les Anglois j 
- fuites du traité. Exécutions de prin- 
ces & de grands. Procès du roi 

S iv 
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' René. Guerre du due de Bourgogne 
avec les Suifles. Il eft battu à Grail- 
lon & à Morat. Mort de ce prince. 
Mauvaife foi de Louis XL L’hé- 
. ritiere de Bourgogne époufe Maxi- 
jnilien d’Autriche. Le roi foutient 
les Médicis. contre le pape. Excès 
de Sixte IV. Guerre avec Maxi- 
milieu d’Autriche. Traité d’Arras. 
Dernieres années de Louis XI. La 
Provence réunie à la couronne.' 
Affaires d’Elpngne. Terreurs & 
foupçons du roi ; il elt efclave de 
fon médecin ; fes dévotions. Saint 
_ François de Paule appelle pour le 
* guérir* Sa mort. 

Particularités. Table de Louis XI j le- 

Î on qu’il donne à un marchand : 
a familiarité avec les bourgeois; 
fa politique artificieufe ; fa cruauté. 

, ; Traits de prudence. Gènes refufée. 
Superftitions. Croix de faint Lo. 
Altrologues à la cour. Réaliftes & 
nominaux. Comines. Etabliffemens 
de Louis XI. Polies. Encourage- 
mens au commerce. Soin de la ju£ 
tice, malgré bien des aélions in- 
juftes La Vaquerie, premier pré- 
. lïdent. Poids & mefures. Ordre de 
S. Michel. Impôts. Mot fingulier 
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d’un évêque au roi. Education du 
dauphin. 

j 

'CHARLES VIII, pa&xtf. 

Troubles dans le royaume. Etats 
généraux. Difcours d’un député. Le 
clergé & la noblelTe. Plaintes fur 
les exactions de Rome. Demandes 
fur les offices & fur les impôts. Dé- 
bats fur l’impôt. Difcours de l’ora- 
teur. Les impôts diminués , & le 
roi content. Le parlement fournis 
à la cour. Révolte du duc d’Orléans. 
Bataille de Saint-Aubin. Conduite 
de Henri VII, roi d’Angleterre. Le 
. roi époufe l’héritiere de Bretagne. 
Le duc d’Orléans libre & fàdele. 
Guerre avec Maximilien d’Autri- 
che. Le roi veut conquérir Naples : 
il paife en Italie. Alexandre VI. 
Zizim. Charles VIII aux pieds 
d’Alexandre VI. Vaine conquête 
de Naples. Retour du roi. Bataille 
de Fornoue. Savonarole. Bravade 
d’Alexandre VI. Mauvaife foi de 
Ferdinand lecatholique. Le cardinal 
Briçonnet. Mort de Charles VIII. 

Projet de diminuer la taille : frais 
de perception. Queftion du roi fur 
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les conciles. Défauts des loix ec- 
clcfiaftiqi es. Réda&ion des coutu- 
mes. Découvertes d’un nouveau 
inonde. Bouliole: 

LOUIS XII, page 306. *■ 

CoMitfENCEMENs heureux. Le foi 
réprime l’univerfité. Divorce de 
Louis Xll favorilé par Alexandre 
VI. Le roi entreprend la conquête 
de Naples & de Milan. Conquête 
’ inutile du royaume de Naples. 
Gonfalve de Cordouc. Faute du 
cardinal d’Amboife : il efl dupe 
des Italiens. Perfidie de Ferdinand. 
Traité de Blois; grande faute de 
Louis XII. Etats généraux. Jules II 
oppofë au roi. Ligue de Cambrai 
contre Venife. Le roi défait les 
Vénitiens. Le pape trahit le roi. 
Les SuifTes abandonnent la France. 
Ferdinand uni au pape. Guerre 
contre le pape. Atfemblée du clergé. 
Intrépidité de Jules II. Gafton de 
Foix tué à la bataille de Raven ne. 
On évacue le Milanès. L’argent 
abforbé par la guerre. La Navarre 
ufurpée par Ferdinand. Fin de Ju- 
les II. Nouveau revers en Italie. 
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Les François battus à Guinegate. 
Bayard priionnier. Les Suides en 
Bourgogne. La Trémoille fauve 
Dijon. Mort de la reine. Traité avec 
l’Angleterre. Mort du roi. 

Le peuple eit heureux fous Louis 
XII. Charges données au mérite. 
Diltribution admirable des récom- 
penfes. Economie. Juftice prefque 
fans frais. Suivre la loi , malgré 
des ordres contraires. Le labou- 
reur protégé. Amour des lettres. 
Réforme des religieux. 

FRANÇOIS PREMIER , page $29. 

Idée de ce régné. Guerre d’Italie. 
Vénalité des charges de judicature. 
Bataille de Marignan. Les Suidés - 
abandonnent le Alilanès. Négocia- 
tions avec Léon X. Concordat de 
François I & de ce pape. Alliance 
avec les Suidés. Charles - Quint. 
Mort de Ferdinand , & de Maxi- 
milien. Charles parvient à l’em- 
pire. Inimitié du roi & de l’empe- 
reur. Entrevue de François I & 
de Henri VIII. Wolfey gagné par 
Charles - Quint. Politique fraudu- 
leufe de Léon X. Suites malheju- 
reufes de la guerre. Caufes de la 
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guerre. Caufes de la perte du Mi- 
lanès. Mort de Léon. Fautes du 
gouvernement. Procès du furin- 
tendant Semblançai. Confiance du 
roi. Révolte du connétable de Bour- 
bon. Il fe réfugié auprès de l’em- 
pereur. Le roi fe défend par-tout. 
Bonnivet battu en Italie. Mort de 
Bayard. Siégé de Marfeille. Fran- 
çois I repalîè en Italie : fon im- 
prudence. Bataille de Pavie. Le 
roi prifonnier. FaulTe modeftie de 
Charles - Quint : fes propofitions 
odieufes. Réponfe du roi. Fautes 
de l’empereur. Traité de Madrid. 
Le roi fort de prifon. Le traité ne 
s’exécute point. Ligue contre Char- 
les. Rome faccagée par les Impé- 
riaux. La guerre recommence en 
Italie. Défis des deux monarques. 
Traité de Cambrai. Divorce de. 
Henri VIII. Schifme d’Angleterre. 
Nailïance du luthéranifme. Vente 
d’indulgences. Luther. Progrès des 
nouvelles opinions. Plufieurs états 
fe féparent du faint fiege : c’étoit 
le fruit d u fànatifme. Charles-Quint 
ne peut réprimer les proteftans : 
conduite du roi à leur égard. Nou- 
velle brouillerie par rapport au Mi- 
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lanès. Orgueil de Charles: il veut 
conquérir la France. Mot remar- 
quable d’un François. Invafion en 
France, fans fuccès. Le dauphin 
empunfonné. Le parlement con- 
damne l’empereur. Alliance avec 
le Turc. Treve de dix ans. Le roi 
dupé par Charles-Quint. Bon mot 
du fou de la cour. Adreife de l’em- 
pereur. Nouvelle guerre. Les Fran- 
çois & les Turcs à Toulon. Ba- 
taille de Cérizoles. Montluc. Henri 
VIII ligué avec l’empereur. Paix 
de Crépi. Progrès de l’héréfie en 
France. Horrible exécution en Pro- 
vence. Calvinifme : ce qui le ren- 
doit féduifant. Mort de Henri 
VIII. Mort du roi. 

Effets» de la guerre. Impôts ; grande 
puiffance du roi. Fraude du chan- 
celier du Prat. La politique de- 
venue artificieufe & difficile. In- 
fanterie. Union de la Bretagne à 
la couronne. Renaiffance des let- 
tres. Erafme contre les dodteurs. 
Théologien trop ombrageux. Ufa- 
ge de l’églife de Lyon condamné 
par la Sorbonne. Oppofition vio- 
lente de l’univerfité au concordat. 
Fondations favantes. Ordonnance 
pour écrire les a&es ea françois. 
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Anecdote finguliere. Beaux-arts. 
Mœurs. Les cheveux courts & la 
barbe longue. 

-HENRI II, page }8f. 

5ÜS Caraêtere du roi. La ducheife de 
I S47* Valentinois. Marie Stuart mariée 
au dauphin. Guerre contre Char- 
les-Quint. Conquête des trois évê- 
chés. Impôts. Metz défendu par 
le duc deGuife. Villes rafées; ba- 
tailles. Retraite de Charles-Quint 
dans un couvent. Philippe II, roi 
d’Efpagne. Guerre d’Italie , excitée 

* par Paul IV. Bataille de Saint- 
Quentin : fuites de cette bataille. 

Les François lignaient leur zele. 

. Le duc de Guife lieutenant-géné- 
ral du royaume : il prend Calais. 
Défaite de Gravelines. Paix avec 
l’Angleterre. Traité avec Philippe. 

Henri II eft tué dans un tournoi. 

. J Fameux duel. Rigueurs contre 
les protelfans. Progrès de l’hérélie. 

• Henri II veut faire punir la du- 
ehelfe de Ferrare comme hérétique. 

; Ordonnances atroces. Vertu du 
maréchal de Briflac. La magiltra- 
ture aux états. 

*; » fin de la table du tome IL - 

I 
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